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Sans   le   moindre   enthousiasme,   Viola   de   Northcombe 

examinait son reflet dans la glace tachetée d'humidité. 

Elle   retroussa   son   petit   nez   droit,   tandis   qu'une   moue 

abaissait ses lèvres pleines, couleur framboise. 

— Je suis affreuse, fit-elle à mi-voix. 

Pourtant, elle était ravissante avec son visage en forme de 

cœur,   éclairé   de   grands   yeux   d'un   bleu   si   profond   qu'il 

paraissait presque violet. A deux mains, elle tenta de discipliner 

la   forêt  de   ses  boucles  blondes.   Une   forêt  soyeuse   que  deux 

petits peignes en écaille disciplinaient tant bien que mal. 

— Affreuse, répéta-t-elle. 

En cet instant, elle n'avait aucune conscience de sa beauté. 

Elle ne voyait que sa robe. Une robe de bal en dentelle ivoire qui 

avait dû être jolie cinquante ans auparavant. 

«   Quelle   coupe   surannée,   pensa   Viola.   Pour   un   bal 

costumé, ce serait parfait. Mais pour une soirée mondaine... »

Les Brent donnaient ce soir-là un grand bal pour fêter le 

dix-huitième anniversaire de leur fille Charlotte. 

Celle-ci   avait   tout   de   suite   invité   sa   meilleure   amie. 

Lorsqu'elle avait reçu le carton gravé, Viola avait sauté de joie. 

Puis elle avait bien vite déchanté. 

— Je ne peux pas y aller: je n'ai rien à me mettre. 

Sa cousine Edith l'avait entendue se plaindre. 

— J'ai une idée ! Viens avec moi. 

Docile,  la   jeune  fille  l'avait  accompagnée   au  grenier  où, 

sous   une   épaisse   couche   de   poussière,   s'entassaient   chaises 

bancales, miroirs brisés ou meubles vermoulus. 

— J'ai bien peur qu'elle ne soit perdue, avait marmonné la 

vieille demoiselle en ouvrant une vieille malle après l'autre. 

Soudain, elle avait poussé un cri de joie. 

— Mais non, la voilà ! 
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Sidérée,   Viola   l'avait   vue   brandir   triomphalement   ce 

qu'elle avait pris tout d'abord pour un chiffon. 

— Je l'ai portée il y a plus d'un demi-siècle, avait dit Mlle 

Matthews avec nostalgie. 

À   dix-neuf  ans,   Viola   n'était   pas   spécialement  coquette. 

Elle se sentait très à l'aise vêtue d'une amazone ou d'un sarrau 

en   cotonnade   à   trois   sous.   Mais   pour   une   fois   qu'elle   avait 

l'occasion d'aller au bal, elle aurait bien voulu être jolie. 

— Nanny, que pourrait-on faire pour mettre cette toilette 

au goût du jour ? demanda-t-elle à la vieille femme vêtue de 

noir qui venait d'entrer dans sa chambre avec une pile de linge 

fraîchement repassé sous le bras. 

Nanny posa son fardeau sur une commode et prit le temps 

de reprendre son souffle. Son cœur n'était plus tout jeune, elle 

était percluse de rhumatismes, et cela la fatiguait toujours de 

monter l'escalier de la demeure londonienne de Mlle Matthews. 

Après avoir examiné la jeune fille des pieds à la tête, elle 

mit les poings sur ses hanches. 

— Écoutez, mademoiselle Viola, vous ne croyez pas que 

j'aie   assez   de   travail   comme   ça?   lança-t-elle   enfin   avec   son 

franc-parler habituel. Vous partez demain pour l'Amérique et je 

n'ai pas fini de préparer vos bagages et ceux de votre frère. S'il 

fallait encore que je m'amuse à ajouter des rubans ou je ne sais 

quoi à une robe de bal qui m'a l'air très bien, où irions-nous ? 

En réalité, cela la désolait de voir la jeune fille porter une 

toilette   aussi   démodée.   Mais   à   moins   de   découdre 

complètement   cette   robe   et   d'utiliser   le   tissu   pour   en 

confectionner une autre, elle ne voyait pas de solution. De toute 

façon,   le   temps   lui   manquait.   Et   ensuite,   que   dirait   Mlle 

Matthews si l'on mettait en pièces un vêtement qui devait lui 

rappeler des souvenirs heureux ? 

D'un ton radouci, Nanny reprit :

—   Je   peux   au   moins   couper   ces   fils   qui   dépassent   de 

l'ourlet. Mais à part ça... 

Viola soupira. 

— Père aurait mieux fait de nous envoyer de l'argent au 

lieu de deux billets de bateau pour New York. Des billets de 

première   classe   qui   ont   dû   lui   coûter   une   fortune...   Je   ne 
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comprends pas pourquoi il semble soudain si pressé de nous 

recevoir. 

Avec une pointe de ressentiment, elle ajouta:

— C'est bien la première fois depuis toutes ces années. 

Nanny ne répondit pas. Mais elle n'en pensait pas moins. 

« Milord ne s'est jamais occupé de ses enfants, se dit-elle. 

Si je n'avais pas été là et si Mlle Matthews ne nous avait pas 

aidés,   je   me   demande   ce   que   seraient   devenus   ces   pauvres 

petits après la mort de leur mère. »

Quand la comtesse de Northcombe avait succombé à une 

pneumonie,   les  jumeaux   n'avaient   que   quatre   ans.   Le   comte 

s'était alors lancé dans des investissements hasardeux qui, au 

lieu   de   lui   rapporter   les   fabuleux   dividendes   dont   il   rêvait, 

avaient achevé de le ruiner. 

— Qu'à cela ne tienne, je vais faire fortune à l'étranger, 

avait-il décidé. 

Au   cours   de   ces   quinze   dernières   années,   il   avait 

bourlingué dans toutes les mers. Il avait sillonné l'Afrique dans 

tous les sens, puis il était allé aux Indes, au Brésil, dans des îles 

lointaines... 

Mais de fortune, point ! 

Depuis   deux   ans   maintenant,   le   comte   se   trouvait   en 

Amérique. Même s'il semblait s'y être établi plus sérieusement 

qu'ailleurs et que - pour l'instant, du moins ! -, il ne parlait pas 

de repartir pour d'autres aventures, ses enfants ne recevaient 

pas plus de nouvelles qu'avant. Leur père se contentait de leur 

envoyer tous les deux ou trois mois une brève carte postale :

 Mes chers enfants, 

 Je suis en bonne santé et j'espère qu'il en va de même  

 pour vous. 

 Votre père, H. de N. 

Mlle   Matthews   avait   recueilli   ses   jeunes   cousins  et   leur 

Nanny dans son joli manoir campagnard. 

Comme il fallait bien leur apprendre à lire, elle avait fait 

appel au pasteur du village qui s'était pris au jeu et leur avait 

donné une solide éducation. 
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Lorsqu'ils   n'étaient   pas   enfermés   dans   le   salon   de 

musique, transformé en salle de classe, les jumeaux galopaient 

à travers les champs et les bois. 

—   Ces   enfants   sont   de   vrais   casse-cou,   répétait   Mlle 

Matthews. 

Deux   ans   auparavant,   elle   avait   connu   à   son   tour   de 

sérieux   revers   de   fortune.   Il   lui   avait   alors   fallu   vendre   sa 

propriété dans le Kent pour venir s'installer à Londres, dans 

cette demeure triste derrière laquelle se trouvait un étroit jardin 

planté de buis et de rosiers rachitiques. 

Quel   changement   pour   David   et   Viola!   Ils   avaient   été 

heureux au manoir et ne parvenaient pas à s'adapter à la grande 

ville. 

La voix de Nanny interrompit les réflexions de la jeune 

fille. 

—   Mademoiselle   Viola,   dépêchez-vous.   Votre   frère   vous 

attend en bas depuis au moins vingt minutes. 

La jeune fille oublia sa robe démodée. Ses yeux se mirent à 

briller. 

— Pensez un peu, Nanny ! Demain, à cette heure-ci, nous 

serons en mer ! 

— Je le sais bien. 

— Nous allons découvrir l'Amérique ! 

Nanny haussa les épaules. 

— Elle a été découverte depuis longtemps. 

D'un ton grondeur, elle poursuivit :

— Si vous aviez été raisonnables, tous les deux, vous auriez 

mieux fait de vous reposer au lieu d'aller danser. 

— Nanny, ne soyez pas aussi sévère ! Pour une fois que 

nous sommes invités au bal ! Et comment aurais-je pu refuser 

l'invitation de mon amie Mlle Brent ? 

Le visage fatigué de Nanny s'adoucit. 

— Il faut dire que vous n'êtes pas souvent allée danser, 

mademoiselle Viola, admit-elle. 

— Jamais. 

Charlotte Brent, la riche héritière, connaissait les jumeaux 

depuis toujours. Leur château était en effet voisin du manoir de 

Mlle Matthews, et une amitié indestructible était née entre les 
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deux petites filles. Charlotte était toujours restée fidèle à Viola - 

au   contraire   de   beaucoup   d'autres   des   soi-disant   amis   qui 

avaient tourné le dos aux jumeaux en apprenant qu'ils étaient 

complètement ruinés... et leur cousine Edith aussi. 

—   Amusez-vous   bien,   dit   Nanny.   Et   tâchez   de   ne   pas 

rentrer trop tard. N'oubliez pas que demain matin, vous devrez 

prendre   le   train   de   bonne   heure   pour   vous   rendre   à 

Southampton. 

Elle soupira. 

— Mon Dieu ! Qu'allez-vous devenir en Amérique ? 

— Si seulement je le savais, Nanny ! 

Viola eut un geste insouciant. 

— Bah ! C'est l'aventure. 

— J'aurais bien voulu vous accompagner. Je vais me faire 

un sang d'encre. 

— Nanny, David et moi sommes assez grands, maintenant, 

pour voyager seuls ! 

En riant, la jeune fille ajouta :

—   Et   je   ne   crois   pas   que   vous   aimeriez   traverser 

l'Atlantique à bord d'un grand transatlantique. 

— Oh, non ! Je mourrais de peur, et j'aurais sûrement le 

mal de mer. 

Avec un certain ressentiment, la vieille femme ajouta:

— D'ailleurs, milord ne m'a pas envoyé de billet. 

— Cela lui aurait coûté trop cher. Les nôtres ont déjà dû 

creuser un grand trou dans ses finances. 

Nanny ricana. 

— Milord n'a jamais eu un sou. Je me demande comment 

il a réussi à vous acheter des billets de première classe. 

—   Il   le   fallait   bien.   Il   paraît   qu'on   côtoie   des   gens   peu 

recommandables en seconde. Et que dire des troisièmes ! 

Nanny poussa la jeune fille vers la porte. 

—   Dépêchez-vous,   mademoiselle   Viola.   Votre   frère   doit 

s'impatienter. Si vous vous attardez trop, vous n'aurez même 

pas le temps de faire un tour de valse. 

— À condition encore qu'un jeune homme m'invite ! 

— Bien sûr, qu'on vous invitera. Vous êtes si jolie ! Vous 

allez avoir des dizaines d'admirateurs à vos pieds. 
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Viola jeta un coup d'œil à sa robe démodée. 

—   Vêtue   comme   je   le   suis   ?   Cela   m'étonnerait.   Tout   le 

monde va se moquer de moi. 

— Vous serez la plus belle, insista Nanny. Oh, attendez ! Je 

vois encore un fil qui dépasse par-derrière... 

Viola retrouva  son frère au salon. Quant à leur  cousine 

Edith, elle était au lit depuis longtemps. En fin d'après-midi, 

après avoir pris son thé, la vieille demoiselle se retirait dans sa 

chambre et n'en sortait plus avant le lendemain. 

Assis   dans   un   fauteuil,   David   lisait   tranquillement   le 

journal du soir sans s'impatienter le moins du monde, comme 

l'avait   prétendu   Nanny.   Ce   rêveur,   qui   détestait   les 

manifestations mondaines, aurait volontiers décliné l'invitation 

de Charlotte  s'il  ne s'était  pas senti obligé d'accompagner  sa 

sœur chez les Brent. 

Grand et mince, avec des cheveux  un peu trop longs et 

plus foncés que ceux de Viola, David de Northcombe était très 

beau.   Son   visage   au   profil   délicat   exprimait   une   grande 

sensibilité. Le futur comte, qui ne vivait que pour l'art, avait un 

fort joli coup de crayon. Tout le monde admirait ses croquis 

d'animaux,   auxquels   il   réussissait   à   donner   une   touche   très 

personnelle. 

Il avait hérité du tempérament de son père. Comme lui, il 

ne   pouvait   pas   tenir   en   place   et   se   désolait   d'être   obligé   de 

rester à Londres - faute d'argent - alors qu'il rêvait de partir 

vers l'Orient ou les îles lointaines du Pacifique afin de pouvoir 

observer et peindre la faune et la flore. 

Quand,   quelques   jours   auparavant,   les   jumeaux   avaient 

reçu les billets de bateau accompagnés d'un petit mot du comte 

leur enjoignant de venir le retrouver à New York, David n'avait 

pas paru spécialement heureux, à la grande surprise de sa sœur. 

— Je ne te comprends pas, lui avait-elle dit. Tu devrais être 

content de voyager. 

— Cela ne me déplaît pas de voir d'autres cieux, avait-il 

admis.   Mais   ce   n'est   pas   dans   une   grande   ville   trépidante 

9

comme New York que je vais trouver beaucoup de papillons ou 

d'oiseaux exotiques. 

Il n'avait pas entendu la porte s'ouvrir. Mais, avec cette 

sorte de prescience propre aux jumeaux, il devina la présence 

de sa sœur. 

— Te voilà enfin ! s'exclama-t-il. 

Il se leva. 

—   Je   commençais   à   me   dire   que   nous   arriverions   chez 

Charlotte à l'heure du petit déjeuner. Il t'en a fallu du temps 

pour te préparer. 

Il contempla sa sœur avec affection. 

— Mais le résultat est bien joli. 

— Tu te moques de moi ? 

— Pas du tout, tu es charmante. 

Il jeta le journal sur une table. 

— Bon, allons-y, fit-il sans le moindre enthousiasme. 

— On dirait que tu te prépares à monter sur l'échafaud. 

— Il y a un peu de cela, grommela-t-il. 

— Écoute, tu vas danser... 

— Danser ? Moi ? Tu veux rire ? 

— Manger de bonnes choses... 

— C'est vrai, admit-il, quelque peu rasséréné. Au moins, ce 

sera une compensation. 

Comme les Brent habitaient de l'autre côté du square, ils 

n'eurent pas besoin de héler un fiacre. 

— Tu es très élégant, remarqua Viola chemin faisant. 

— John de Broadwell m'a donné l'un de ses vieux habits du 

soir. 

— Il a l'air tout neuf. 

—   Il   l'est.   John   ne   l'a   porté   qu'une   ou   deux   fois.   Mais 

d'après lui, les revers sont un peu trop étroits pour la mode 

actuelle. 

Il haussa les épaules. 

— Si tu savais à quel point je m'en moque ! 

— Que penses-tu de ma robe ? demanda Viola. 

David examina un peu mieux la jeune fille. Elle portait une 

toilette en dentelle ivoire qui sentait l'antimite. 

« Et à plein nez ! » pensa-t-il. 
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Il  jugea   cependant  plus  prudent de  ne  pas  souligner  ce 

détail. 

— Je la trouve très bien. 

— Oui, tu te moques de moi, répéta la jeune fille. Figure-

toi qu'elle a appartenu autrefois à cousine Edith. Elle l'a trouvée 

au grenier, au fond d'une malle. Oh, si seulement père avait pu 

nous   envoyer   un   petit   chèque   en   plus   de   ces   billets,   cela 

m'aurait   bien   arrangée   !   La   semelle   de   mes   escarpins   est 

trouée... 

Elle serra les dents. 

— Ce n'est pas drôle d'être pauvre. 

—   Malheureusement,   c'est   notre   lot,   fit   David   avec 

fatalisme. 

Il   cueillit   un   bouton   de   rose   au   passage   et   le   mit   à   sa 

boutonnière. 

— Y a-t-il eu une époque de notre vie où nous ayons eu de 

l'argent ? interrogea-t-il d'un ton sarcastique. 

— Non. Nous avons toujours tiré le diable par la queue, 

comme dirait Nanny. 

— Nous avons encore eu de la chance dans notre malheur. 

Sans Nanny et notre cousine Edith, que serions-nous devenus ? 

—   Je   suppose   qu'on   nous   aurait   envoyés   à   l'orphelinat, 

soupira Viola. Puisque père n'a jamais eu le temps de s'occuper 

de nous... 

— Jamais, fit David en écho, avec une pointe d'amertume. 

En   fin   de   compte,   ils   connaissaient   à   peine   l'auteur   de 

leurs jours. Ce dernier revenait parfois en Angleterre et prenait 

quand même le temps de passer les embrasser en coup de vent 

avant de repartir pour une destination lointaine - les poches 

presque vides. 

— Cette fois, je vais faire fortune. Je le sais, je le sens. 

David mit les mains dans ses poches. 

— Tu ne trouves pas bizarre qu'il souhaite que nous allions 

le rejoindre à l'étranger? Au cours de toutes ces années, c'est 

bien la première fois. 

— Oui, c'est bizarre, admit la jeune fille. 
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— Je me demande ce qu'il a encore inventé. Il a une idée 

derrière   la   tête,   c'est   sûr   et   certain.   Je   crains   fort   qu'il   ne 

s'agisse encore de l'une de ses inventions farfelues... 

Les voitures se succédaient devant l'hôtel particulier des 

Brent, et il y avait foule dans le grand hall tout en marbre. Une 

foule   très   élégante,   remarqua   immédiatement   Viola,   qui   se 

sentit ridicule dans la vieille robe de sa cousine. 

Messieurs   en   habit,   femmes   vêtues   à   la   dernière   mode, 

dont les bijoux précieux étincelaient sous les lustres... 

«J'ai envie de rentrer sous terre», pensa-t-elle. 

Charlotte   l'aperçut   et,   après   l'avoir   embrassée 

chaleureusement, l'entraîna tout de suite dans sa chambre. 

— Vous  allez vous  confier  vos  petits   secrets ?  demanda 

David avec indulgence. Je vous attends ici. 

Et il s'adossa à un pilier en marbre rose, tout en attendant 

sa sœur. 

Soudain,  il aperçut à quelques pas, derrière un luxueux 

arrangement floral, un visage inquiet éclairé par de grands yeux 

sombres. Il souleva un lys aux pétales légèrement rosés et sourit 

à la jeune fille qui s'était cachée là. 

— Bonsoir, lui dit-il. 

Elle   porta   une   main   tremblante   à   ses   cheveux   bruns 

tressés en chignon. 

— Bon... bonsoir. 

— David de Northcombe, se présenta-t-il. 

Timidement, elle serra la main qu'il lui tendait. 

— Meg de Glentorran. 

Il lui sourit de nouveau. 

— Sortez de là, mademoiselle. Vous allez abîmer votre jolie 

robe contre ces branches et ces fleurs. 

— C'est tellement bruyant ici ! Je n'ai pas l'habitude de 

voir autant de monde. Je... je... 

— Je comprends parfaitement ce que vous ressentez. Moi 

aussi, je préfère le calme. Mais au moins, il s'agit d'un vacarme 

joyeux. Tout le monde s'amuse... 

— Croyez-vous ? 
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—   Tout   le   monde   s'amuse   ou,   du   moins,   se   l'imagine, 

corrigea-t-il. 

Il   lui   offrit   son   bras   et,   après   avoir   marqué   une   légère 

hésitation, elle le prit. 

— Vous n'êtes tout de même pas venue chez les Brent seule 

? demanda David. 

— Oh, non ! Mon frère, le duc de Glentorran, a insisté pour 

que je l'accompagne. 

Elle soupira. 

— J'avoue que je m'en serais bien passée. Je me sens si 

mal à l'aise dans ces réceptions, au milieu de tous ces inconnus. 

David laissa échapper un petit rire. 

— Je pourrais dire la même chose. J'ai dû venir avec ma 

sœur, une grande amie de Charlotte Brent. Je vous avoue que 

j'aurais préféré mille fois passer la soirée tranquillement avec 

un livre. 

Il eut un geste de la main. 

—   Puisqu'il   ne   faut   pas   y   compter,   et   puisque   nous 

sommes ici tous les deux, il ne nous reste plus qu'à aller danser, 

si du moins vous le voulez bien. 

— Je ne sais pas bien danser. 

—   Moi   non   plus,   rétorqua-t-il   avec   bonne   humeur. 

J'essaierai de ne pas trop vous marcher sur les pieds. 

Mais,   curieusement,   leurs   pas   s'accordèrent   à   merveille 

tandis qu'ils tournoyaient dans la salle de bal au rythme d'une 

valse de Vienne. 

Pendant ce temps, Viola avait suivi Charlotte dans le petit 

boudoir qui précédait sa chambre. 

— Tu pars toujours pour l'Amérique demain ? interrogea 

Charlotte. 

— Mais oui. 

— Quelle chance tu as ! Qui sait ? Ce sera peut-être à bord 

du paquebot que tu rencontreras l'homme de tes rêves. 

— Je ne crois pas qu'il existe. 

— Ne dis pas de sottises. 

13

Charlotte saisit un flacon de parfum et en vaporisa son cou 

et ses épaules, largement découvertes par le décolleté de sa robe 

en crêpe de couleur améthyste. 

—   Personne   d'autre   que   toi   ne   pourrait   porter   cette 

couleur, dit Viola. 

Sans la moindre envie, elle ajouta: 

—   Tu   es   si   jolie,   si   élégante...   Je   dois   avoir   l'air   d'une 

mendiante dans cette vieille défroque. Elle a appartenu à ma 

cousine, au temps de sa splendeur. Elle l'a dénichée dans une 

malle, au grenier. Comme je le disais tout à l'heure à David, ce 

n'est pas drôle d'être pauvre ! 

Charlotte examina mieux son amie. 

— Tu ne peux pas aller danser ainsi vêtue. 

L'héritière de la fortune des Brent n'hésitait jamais à dire 

ce qu'elle pensait, et ce fut sans pitié qu'elle poursuivit :

—   Non   seulement   cette   toilette   est   complètement 

démodée... mais en plus, elle sent l'antimite. 

— Charlotte... commença Viola avec désespoir. 

—   Écoute,   nous   sommes   à   peu   près   de   la   même   taille, 

coupa son amie. Pourquoi ne mettrais-tu pas l'une de mes robes 

de bal ? Viens voir ce que je peux te proposer. 

Quand son  amie ouvrit un  placard, Viola demeura  sans 

voix.   Devant   elle   se   trouvaient   suspendues   au   moins   deux 

douzaines de toilettes du soir de toutes les couleurs de l'arc-en-

ciel. 

— Choisis, dit Charlotte. 

—   Tu   es   très   généreuse,   mais   je   ne   peux   pas   accepter, 

murmura Viola. Que diraient tes parents ? 

— Peuh ! Mon père ne remarquera rien et ma mère s'en 

moque. Tiens, celle-ci est faite pour toi. 

Charlotte   décrocha   une   merveilleuse   création   en 

mousseline bleu pâle, ornée de semis de minuscules perles et de 

myosotis. 

— Cette teinte ne me va pas du tout, elle m'affadit, déclara-

t-elle   avec   une   grimace.   En   revanche,   elle   devrait   très   bien 

convenir à ton teint de blonde. 

Comment Viola aurait-elle pu refuser une offre pareille ? 

— Tu es trop gentille ! 
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— Dépêche-toi de te déshabiller. Vite ! Tout le monde va se 

demander où nous sommes passées. 

Charlotte attendit que son amie se soit changée pour lui 

passer autour du cou un collier en saphirs. 

— Il faudra me rendre le collier, mais la robe, je t'en fais 

cadeau. 

— Je ne peux pas accepter. 

— Tu serais bien bête. Je l'ai mise une fois et j'ai juré de ne 

plus jamais la porter. Garde-la donc, elle te sera utile pour les 

soirées sur le bateau. 

Viola, qui savait que l'on s'habillait à bord de ces grands 

transatlantiques, se demandait ce qu'elle pourrait bien porter. 

L'offre   généreuse   de   son   amie   n'aurait   pas   pu   mieux 

tomber, et elle n'hésita plus. 

— Comment te remercier ? 

Charlotte pouffa. 

— En faisant des ravages. 

Le   duc   de   Glentorran   sortit   du   bureau   de   sir   Brent,   le 

visage sombre. 

« Il faut que je trouve ma sœur, maintenant, se dit-il. La 

pauvre Meg doit être bien malheureuse au milieu de cette foule, 

elle qui déteste les mondanités. »

Il n'aurait pas voulu la laisser trop longtemps seule mais 

son entretien avec sir Brent s'était prolongé. Un entretien peu 

encourageant, hélas ! 

Mais comment aurait-il pu s'attendre à ce qu'un homme 

d'affaires   avisé   investisse   des   fonds   dans   un   domaine   en 

mauvais état ? 

« Le château est près de tomber en ruine, le village ne vaut 

pas mieux, et les terres sont dans un cl.il déplorable... Bref, tout 

va   mal.   Et   tant   de   gens   dépendent   de   moi!   À   moins   d'un 

miracle, que vont-ils devenir? »

Le duc jeta un coup d'œil dans le hall où il avait laissé sa 

sœur. À sa grande surprise, il ne l'y trouva pas. Il ne la vit pas 

davantage dans les salons ni dans la salle à manger où était 

disposé un superbe buffet. 
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« Elle ne peut pas être dans la salle de bal. Je suppose 

qu'elle a  dû se  réfugier  dans un  coin  tranquille,  en  essayant 

d'échapper à la foule. »

En voyant les pierres précieuses scintiller au cou ou aux 

oreilles des femmes, il se dit que l'on exposait ici des fortunes. 

Assez, en tout cas, pour donner un nouvel essor au domaine et 

restaurer le château. 

En entendant un rire aigu fuser, il réprima un geste agacé. 

«   Tout   cela   est   si   vain   !   Ces   gens-là   ne   songent   qu'à 

s'amuser.   Ils   n'ont   aucune   idée   des   problèmes   que   peut 

représenter le manque d'argent. »

Sa sœur et lui ne les connaissaient que trop. Le jour où le 

château   menacerait   de   leur   tomber   sur   la   tête,   il   ne   leur 

resterait   plus   qu'à   aller   s'installer   dans   la   maison   des 

douairières. En réalité, ce n'était pas son sort qui inquiétait le 

duc, mais celui de ceux qui vivaient sur le domaine. Plusieurs 

villages dépendaient de Glentorran. Faute de moyens, il avait 

fallu fermer deux écoles, et les élèves s'entassaient maintenant à 

cinquante par classe. 

« Je voudrais tant construire un hôpital. Cela permettrait 

de sauver de nombreuses vies. Quand je pense que la clinique la 

plus proche se trouve à Fort-William, à plus d'une demi-journée 

de route ! Et des routes en si mauvais état que le transport d'un 

grand   malade   ou   d'un   blessé   ne   peut   être   envisagé.   Cette 

situation ne peut pas durer. »

Hélas, elle durait depuis des siècles ! 

«Autrefois,   cela   pouvait   se   comprendre,   se   dit-il   en 

crispant   les   poings.   Mais   à   notre   époque,   comment   peut-on 

admettre cela ? »

Toujours à la recherche de sa sœur, il traversa le hall juste 

au moment où la plus jolie jeune fille qu'il ait jamais vue de sa 

vie descendait le grand escalier de marbre. 

Comme hypnotisé, il se figea sur place. 

Il   n'avait   prêté   aucune   attention   à   la   robe   coûteuse   en 

mousseline bleu pâle, ni au superbe collier de saphirs. Tout ce 

qu'il avait remarqué, c'était l'élégant port de tête de la jeune 

inconnue,   ses   gestes   d'une   grâce   infinie...   et   sa   beauté.   Un 

visage en forme de cœur, une peau parfaite, des yeux immenses 
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d'un   bleu  foncé  tirant  sur  le  violet,   et  cette  forêt  de  boucles 

dorées   maintenue   sans   le   moindre   apprêt   par   deux   petits 

peignes. 

« Quelle simplicité ! Quelle différence avec les chignons 

élaborés de toutes ces dames ! »

Qui   était-elle   ?   Il   n'en   avait   aucune   idée.   Le   duc   de 

Glentorran était un homme plutôt réservé. 

D'ordinaire,   il   aurait   attendu   d'être   présenté   à   cette 

ravissante personne. Mais  cette fois, ce fut sans hésiter  qu'il 

s'avança vers elle. Il s'inclina. 

— Mademoiselle, voulez-vous m'accorder cette danse ? 

Viola retint sa respiration. 

En cet instant, elle ne songeait qu'à montrer à son line 

cette robe de conte de fées. 

Et   un   homme,   brun,   grand   et   mince-peut-être   le   plus 

séduisant de tous ceux qui étaient là ce soir -venait de s'avancer 

vers elle pour l'inviter à danser. 

Comme dans un rêve, elle mit sa main dans celle qu'il lui 

tendait. Et quelques instants plus tard, ils valsaient, les yeux 

dans les yeux, presque en transe... 

« Est-ce cela, l'amour ? » se demanda Viola. 

Elle avait l'impression que ses pieds touchaient à peine le 

parquet ciré. Le cœur battant, le souffle court, elle ne voyait que 

son beau cavalier. 

Il lui sourit. 

—   Permettez-moi   de   me   présenter.   Je   suis   Bruce   de 

Glentorran. Le duc de Glentorran, précisa-t-il. 

— Moi, je m'appelle Viola de Northcombe. 

— Viola... répéta-t-il. 

Dans   sa   bouche,   ce   prénom   était   devenu   presque   une 

caresse. 

— Vous êtes écossais, dit la jeune fille. 

Il sourit de nouveau. 

— Ce n'est pas difficile à deviner, à cause de mon accent. 

— L'accent écossais est si joli ! 

— Vous êtes gentille. Certains disent qu'il est à couper au 

couteau. 

Avec passion, il poursuivit :

17

— Mais pour moi, l'Ecosse est le plus beau pays du monde, 

avec   ses   côtes   rocheuses,   ses   lochs,   ses   plages,   ses   landes 

couvertes   de   bruyères   mauves...   et   ses   vieux   châteaux 

romantiques. 

Il parlait de sa terre natale avec tant de chaleur que Viola 

en fut bouleversée. 

— Vous me donnez envie de connaître l'Ecosse et de vivre 

dans une demeure ancienne au bord d'un loch. 

A l'autre bout de la salle de bal, Meg laissa échapper une 

exclamation de stupeur. 

— Par exemple ! 

— Que vous arrive-t-il ? s'étonna David. 

— Je viens de voir mon frère, là-bas... 

— Qu'y a-t-il de surprenant ? N'êtes-vous pas venue avec 

lui chez les Brent ? 

— Certes. Mais d'ordinaire, Bruce ne veut jamais danser. 

Je me demande bien qui est la jeune fille qui valse avec lui. 

David suivit son regard. 

— C'est ma sœur, tout simplement. Ma jumelle. 

Il fronça les sourcils. 

— Bizarre... Elle porte une autre robe que tout à l'heure. 

Elle était en blanc, et la voilà en bleu. 

— Votre sœur jumelle ? s'étonna Meg. 

— Vous allez dire que nous ne nous ressemblons guère ? 

Il éclata de rire. 

— C'est la vérité. Viola a eu droit à la beauté... et moi à 

l'intelligence. 

— Oh! 

Meg feignit d'être choquée, puis elle ne put s'empêcher de 

se joindre à son hilarité. 

—   Les   frères   sont   toujours   si   taquins   !   Mais   qui   aurait 

jamais pu penser  que je verrais le mien tournoyer dans une 

salle de bal ? Et sourire ? 

L'orchestre se tut et quelques couples se dirigèrent vers le 

somptueux buffet, où l'on servait le Champagne à flots. 

Sir Brent arrêta le duc. 

— Ah, Glentorran ! 

Il adressa un bref sourire à la jeune fille. 
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— Viola, ma chère enfant, excusez-moi, mais je vais vous 

enlever votre cavalier. 

Bruce parut très déçu. 

— Cela ne peut pas attendre quelques minutes ? 

— Non. Mes associés sont sur le point de partir: ils doivent 

prendre le ferry-boat de nuit pour se rendre sur le continent. 

Le duc adressa un coup d'œil plein de regret à la jeune 

fille. 

— Attendez-moi, si vous le voulez bien, dit-il d'un ton de 

prière. Je devrais revenir très vite. 

— Charlotte vous tiendra compagnie, ma petite Viola, dit 

sir Brent. 

Le duc s'inclina et partit en compagnie de son hôte, tandis 

que la jeune fille, laissant libre cours à son imagination, rêvait à 

un château mystérieux se reflétant dans un loch. 

Le duc était-il l'homme de sa vie ? Elle eut l'impression de 

voguer sur un petit nuage rose. 

« Je lui plais, c'est évident ! Oh, c'est trop beau ! Je vis un 

rêve... »

Charlotte entraîna Viola un peu à l'écart. Elle s'assit sur 

une chaise dorée et s'éventa. 

— Cette robe te va cent fois mieux qu'à moi, déclara-t-elle. 

En fin de compte, tu me rends service en la gardant. Elle ne me 

sert à rien, sinon à encombrer mes placards. 

Elle donna un petit coup d'éventail à son amie. 

— Tu n'avais pas l'air de t'ennuyer, dis-moi ! 

La jeune fille se sentit rougir. 

— Euh... 

— Tu semblais fort bien t'entendre avec le séduisant duc 

de Glentorran. 

— Il m'a fait danser. Et il m'a décrit les superbes paysages 

de son pays. 

Charlotte haussa les épaules. 

—   Il   n'a   pas   d'autre   sujet   de   conversation.   L'Ecosse, 

l'Ecosse... Mes parents l'avaient invité à déjeuner avec sa sœur 

et ils n'ont pas arrêté de parler de leurs chers Highlands. C'était 

d'un ennui ! 

Charlotte frissonna. 
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— Ils vivent dans un château plein de courants d'air, de 

revenants et de chauves-souris. Un vrai cauchemar ! Le plus 

fort, c'est qu'ils n'ont qu'une hâte : y retourner. 

— Pourquoi sont-ils venus à Londres ? 

— Je n'en sais rien. 

Charlotte haussa les épaules. 

— Mère dit qu'il cherche à épouser une riche héritière. 

Autant   Viola   était   rouge   quelques   minutes   auparavant, 

autant elle était maintenant pâle. 

— Une... une riche héritière? 

— Oui. Son château tombe en ruine, son domaine va à vau-

l'eau. Pour remettre tout cela en état, il faudrait qu'il épouse 

une millionnaire américaine. 

Elle changea de sujet. 

— Mes saphirs te vont très bien. Ma mère dit toujours que 

je devrais plutôt porter des émeraudes, mais... 

Viola  ne  l'écoutait plus.  Elle avait l'impression   que tout 

venait   de   s'écrouler   autour   d'elle.   Du   bout   des   doigts,   elle 

effleura la mousseline de sa robe, puis le somptueux collier de 

saphirs. 

Voilà pourquoi le duc avait semblé fasciné par elle! 

«   J'ai   l'air   d'être   très   riche...   Ce   joyau   doit   valoir   une 

fortune. Et cette robe aussi. » 

Quel désappointement ! 

Et   elle   avait   eu   la   sottise   de   se   laisser   troubler   par   un 

coureur de dot. S'il avait pu deviner qu'elle ne possédait pas un 

penny, il ne l'aurait probablement jamais invitée à danser. 

«   L'homme   de   mes   rêves   !   pensa-t-elle   avec   cynisme. 

Quelle idiote je suis ! »

Dans un sursaut d'orgueil, elle se promit de lui démontrer 

qu'elle   se   moquait   parfaitement   de   lui.   Comme   de   son   fier 

château   dominant   le   loch,   la   mer   et   les   landes   couvertes   de 

bruyères mauves. 

Le duc de Glentorran regagna les salons une demi-heure 

plus tard, très déçu. Certes, il avait obtenu un prêt, mais un prêt 
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sans   importance.   Pas   de   fonds   importants   lui   permettant 

d'entreprendre des travaux indispensables. 

Son   séjour   à   Londres   se   révélait   être   un   échec   total.   À 

l'exception de sa rencontre avec Viola de Northcombe. 

Il y avait eu entre eux une entente immédiate. Et il était 

sûr qu'elle l'attendait là où il avait dû la laisser. Hélas, elle avait 

disparu ! 

Dans la salle de bal, il vit sa sœur danser avec un grand 

jeune homme blond. Mais Viola ? Où avait-elle bien pu passer ? 

Soudain, il l'aperçut. Elle riait de bon cœur, une coupe de 

Champagne à la main, au milieu d'un groupe de jeunes gens 

admiratifs. 

À   son   tour,   le   duc   eut   l'impression   que   tout   s'écroulait 

autour de lui. 

« Mais... mais elle flirte ! » se dit-il avec stupeur. 

Ce voyage à Londres avait été un fiasco total. 

Et il ne reconnaissait plus la douce jeune fille avec laquelle 

il se sentait tant d'affinités, si peu de temps auparavant. 

Le visage dur, il lui tourna délibérément le dos avant de 

traverser la salle de bal. 

— Viens, nous rentrons, dit-il à sa sœur d'un ton sec. 

— Mais... 

— Nous rentrons, coupa-t-il. 

Viola le suivit des yeux tandis qu'il s'éloignait à grandes 

enjambées. 

Malgré le désespoir qui la submergeait, elle s'efforça de 

faire bonne figure. 

« Bon débarras ! » se dit-elle, sans vraiment le penser. 

Elle posa sa énième coupe de Champagne sur une table et 

fit signe à son frère, auquel Meg avait dû faire des adieux hâtifs. 

Tout   ce   que   souhaitait   maintenant   Viola?   Rendre   le 

fameux collier de saphirs à son amie et quitter cet endroit où 

ses rêves avaient été si vite détruits par un coureur de dot. 

Un   peu   plus   tard,   pourtant,   en   traversant   le   square   en 

compagnie de David, elle regrettait déjà de s'être comportée de 

manière   aussi   frivole.   Pourquoi   n'avait-elle   pas   eu   une 

explication franche avec le duc? Pourquoi ne lui avait-elle pas 

dit qu'elle était aussi pauvre que lui ? 
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Elle soupira. 

« À quoi bon ? »

Demain, elle prendrait le bateau pour le Nouveau Monde. 

Et jamais elle n'aurait l'occasion de revoir le duc de Glentorran. 
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2

Le duc de Glentorran descendit d'un pas vif l'étroit escalier 

très raide qui avait été creusé dans le roc par ses ancêtres, des 

siècles auparavant. 

« Une nouvelle tempête s'annonce, pensa-t-il. Elle devrait 

être encore plus forte que celles de ces derniers jours. »

En ce début juin, il faisait très froid. La mer se précipitait 

furieusement sur les rochers de cette côte déchiquetée et, au 

loin,   d'énormes   vagues   aux   crêtes   frangées   d'écume   se 

chevauchaient sous un ciel de plus en plus sombre. 

« Il ne doit pas faire bon être en mer par ce temps », se dit 

Bruce de Glentorran. 

Un temps qui était au diapason de son humeur. 

Quand il arriva sur la petite plage dont le sable crissa sous 

ses   bottes,   une   rafale   glacée   plaqua   son   kilt   à   carreaux   vert 

foncé sur ses genoux, tandis que ses cheveux volaient dans les 

embruns. 

Là-haut,   fièrement  plantée   sur   les   rochers,   dominant   la 

mer et le loch, s'élevait la silhouette romantique du château de 

Glentorran. Le duc aurait pu le parcourir les yeux fermés des 

caves   aux   greniers.   Il   en   connaissait   chaque   tour,   chaque 

couloir, chaque escalier, chaque passage secret... 

C'était   seulement   à   la   mort   de   son   père,   quand   il   était 

entré en possession  du titre et du domaine,  que Bruce avait 

appris que son héritage se limitait à cela. Le défunt duc avait 

gaspillé ce qui restait de la fortune familiale sur les tapis verts 

ou dans des placements hasardeux. 

Il   avait   légué   à   son   fils   un   superbe   château...   en   bien 

mauvais état et des milliers d'hectares de lande où paissaient 

tranquillement des moutons. Plusieurs villages de fermiers ou 

de pêcheurs faisaient partie du domaine. Le duc savait que son 

rôle consistait à veiller au bien-être de ceux qui dépendaient de 

lui. Une tâche impossible, étant donné les conditions. Cela le 

désolait. En effet, avec quel argent construire des écoles et un 

hôpital ? Sans parler  de la  réfection des toitures  de certains 
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cottages et de celles du château, qui étaient en plus mauvais 

état encore. 

Il s'était rendu à Londres, dans l'espoir d'obtenir un prêt. 

Mais les hommes d'affaires étaient si durs... Vers qui pouvait-il 

se tourner maintenant? Il n'en avait aucune idée. 

— Bruce ? 

Il se retourna. Sa sœur Meg, qui venait de le rejoindre, 

resserra   autour   de   ses   épaules   son   châle   en   tartan,   tout   en 

examinant son frère avec inquiétude. 

— Comme tu as l'air sombre ! 

— Il y a de quoi, grommela-t-il. 

—   Nous   sommes   dans   une   passe   difficile,   mais   tu 

trouveras   une   solution,   j'en   suis   sûre,   assura-t-elle   d'un   ton 

encourageant. 

—   Si   seulement   tu   étais   mariée,   je   me   ferais   moins   de 

souci. 

— Pourquoi ? 

— Moi, je peux me débrouiller dans les pires conditions. 

Mais toi ! La pensée de te voir réduite à la misère me désole. 

Meg éclata de rire. 

— N'exagère pas, Bruce. Nous n'en sommes pas là. Nous 

aurons   toujours   de   quoi   vivre.   Dans   le   pire   des   cas,   nous 

pouvons fermer le château et nous installer dans la maison des 

douairières.   Et   puis   j'ai   encore   la   ressource   de   vendre   mes 

bijoux. 

— Les bijoux de notre mère ? s'exclama-t-il, horrifié. 

—   Il   ne   faut   pas   leur   attacher   une   valeur   sentimentale. 

Après tout, il ne s'agit que de cailloux brillants. 

Avec bonne humeur, elle poursuivit :

— Et jamais nous ne mourrons de faim : nous pourrons 

pêcher le saumon dans le loch, avoir quelques poules, cultiver 

un jardin potager... 

Bruce   leva   les   yeux   au   ciel.   Sa   sœur   avait   une   vision 

totalement   irréaliste   de   l'existence.   Ils   vivaient   déjà   très 

simplement.   Mais   s'ils   quittaient   le   château,   tout   luxe   serait 

définitivement banni de leur existence. 

— Ah, si seulement tu étais mariée ! répéta-t-il. Avec un 

homme pouvant t'assurer... 
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Elle l'interrompit. 

— Le jour où je me marierai, ce sera par amour. 

Bruce garda le silence. Il comprenait si bien sa sœur! Lui-

même n'aurait jamais pu envisager d'épouser une femme par 

intérêt. 

« Mais si j'avais la chance de rencontrer un jour celle qui 

m'est destinée, comment pourrais-je lui proposer de partager 

ma vie dans de telles conditions ? »

Il s'efforça de ne pas penser à la jeune fille blonde avec 

laquelle il avait dansé à Londres. Très vite - trop vite -, il avait 

laissé son cœur et son imagination s'emballer. Quelle déception 

quand il l'avait surprise ensuite en train de flirter d'une manière 

éhontée, tout en riant à gorge déployée ! 

Meg   s'accrocha   brusquement   au  bras  de   son   frère   pour 

garder   son   équilibre.  Une  rafale  plus  violente  que  les   autres 

l'avait fait vaciller. 

Se   marier?   Elle   se   savait   jolie,   mais   d'une   beauté   trop 

discrète pour s'imposer d'emblée. Et elle ne possédait pas cette 

vivacité d'esprit qui attirait les hommes. D'ailleurs, il ne fallait 

pas espérer voir les jeunes aristocrates écossais s'intéresser à la 

sœur   d'un   duc   ruiné.   Ils   craindraient   trop   d'être   mis   à 

contribution financièrement pour restaurer le château. 

L'espace   d'un   instant,   l'image   du   jeune   David   de 

Northcombe s'imposa à elle. Il y avait eu entre eux, presque 

immédiatement,   une   sorte   de   communion   d'idées,   de 

sentiments. Sans avoir besoin de parler, ils se comprenaient. 

Elle laissa échapper un petit soupir. 

« Il y a bien peu d'espoir pour que je le revoie un jour. Ne 

devait-il   pas   partir   pour   l'Amérique   au   lendemain   de   notre 

rencontre ? »

La   voix   de   Bruce,   dominant   le   fracas   des   vagues   et   le 

hurlement du vent, la ramena à l'instant présent. 

— J'étais en train de me dire que je n'aimerais pas être en 

mer par un temps pareil. Mais... 

Il retint sa respiration. 

— Regarde ! Il y a un bateau là-bas, au loin ! 

Il rétrécit les yeux, pour tenter de mieux voir à travers les 

embruns qui lui fouettaient le visage. 
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— Ce n'est pas l'un de nos bateaux de pêche, grâce au ciel. 

On dirait un grand yacht blanc... Je plains les  passagers. Ils 

doivent tous être malades. 

— Où peuvent-ils aller ? On ne voit pas souvent de yachts 

par ici. 

— On ne peut pas dire qu'ils aient choisi le jour idéal pour 

une croisière. Le capitaine aurait été bien inspiré de consulter le 

ciel avant de larguer les amarres. 

Rêveuse, Meg murmura :

— Peut-être sont-ils en mer depuis des jours et des jours ? 

Peut-être viennent-ils d'Amérique ? 

— Peuh ! Allons, viens ! 

Bruce se dirigea vers l'escalier taillé dans le roc. 

— Rentrons vite nous mettre à l'abri. 

 L’Étoile des Mers, le luxueux yacht des Van Ashton, roulait 

et tanguait sur une mer déchaînée. 

Terrifiés, la plupart des passagers s'étaient réfugiés dans 

leur   cabine.   Viola,   qui   n'était   pas   sujette   au   mal   de   mer, 

traversa une coursive en s'agrippant aux mains courantes en 

cuivre.   Elle   arriva   dans   le   luxueux   salon   où   son   frère   s'était 

recroquevillé au coin d'un canapé tapissé de velours vieil or. 

— David, tu devrais aller te reposer dans ta cabine. 

Il secoua négativement la tête. Très pâle, il tremblait de 

tous ses membres. Soudain, il se plia en deux et une terrible 

quinte de toux le secoua. 

Viola posa la main sur son front. 

— Tu as encore de la fièvre. Je t'en supplie, va te coucher. 

Appuie-toi sur moi. 

— Non, je préfère rester ici. Au moins, il y a un peu d'air. 

Mais j'ai si froid ! 

Il se remit à frissonner. 

— J'ai si froid ! répéta-t-il. Oh, quand atteindrons-nous un 

port? Si j'avais un bon lit et une chambre bien chauffée, je me 

remettrais vite. 

Viola ôta sa cape doublée de fourrure et en enveloppa son 

frère. Puis elle s'assit près de lui. 
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— Le capitaine m'a dit qu'à cette saison les tempêtes ne 

duraient jamais très longtemps, déclara-t-elle. 

— Tu l'as cru ? demanda David avec ironie. 

La jeune fille lui prit la main. 

— Calme-toi. Bientôt, tu seras sur le plancher des vaches, 

comme   aurait   dit   Nanny.   Nous   ferons   appel   aux   meilleurs 

médecins pour te soigner et tu seras bien vite sur pied. 

Rassuré par la présence de sa sœur, David ferma les yeux. 

La jeune fille contempla avec inquiétude les cernes profonds 

qui creusaient les joues blêmes de son frère. Puis son regard se 

porta sur les hublots, battus sans trêve par d'énormes paquets 

de mer. 

« S'ils se brisaient... »

— Ne vous inquiétez pas, mademoiselle de Northcombe, 

lui avait dit le capitaine, la voyant anxieuse.  L’Étoile des Mers 

est un bateau solide. 

À son tour, elle frissonna. 

Le voyage avait pourtant si bien commencé ! Il faisait un 

temps   magnifique   quand   ils   avaient   quitté   New   York   et   ils 

avaient eu droit à un soleil radieux pendant toute la traversée 

de l'Atlantique. 

Quand les Van Ashton, des millionnaires américains qui 

embarquaient pour des vacances en Europe à bord de leur yacht 

tout neuf les avaient invités, Viola avait tout d'abord refusé. 

— C'est très tentant et je vous remercie. Mais n'oubliez pas 

que David a été gravement malade. Peut-être devrait-il attendre 

d'avoir repris des forces avant d'entreprendre ce voyage ? 

Mme Van Ashton avait haussé les épaules. 

— Pourquoi ? Votre frère est désormais convalescent. Et la 

seule perspective de revoir bientôt son pays natal devrait suffire 

à le guérir complètement. 

Au   début,   la   jeune   fille   s'était   félicitée   d'avoir   accepté 

l'invitation des Van Ashton. Mais, peu à peu, l'état de David 

s'était dégradé. 

Son frère rejeta ses cheveux en arrière dans un geste las. 

— Quelle différence avec le voyage de l'aller ! 

Ils   gardaient   tous   les   deux   un   merveilleux   souvenir   du 

superbe   paquebot   à   bord   duquel   ils   s'étaient   rendus   à   New 
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York.   Vêtue   de   la   robe   bleue   que   lui   avait   offerte   son   amie 

Charlotte, Viola avait dansé tous les soirs. 

Malgré   tous   ses   efforts   pour   l'oublier,   elle   ne   pouvait 

s'empêcher  de penser  au bel Écossais  qu'elle avait rencontré 

chez les Brent. 

«A quoi bon? se disait-elle alors. Je ne le reverrai jamais. 

Et   même   si   le   hasard   me   remettait   en   sa   présence,   il 

s'arrangerait pour m'éviter. »

La jeune fille n'avait pas oublié le regard de mépris que lui 

avait lancé le duc quand il l'avait vue flirter en buvant coupe de 

Champagne sur coupe de Champagne. 

Le lendemain, le frère et la sœur avaient embarqué à bord 

du transatlantique qui devait les emmener de l'autre côté de 

l'Océan. 

Pour les jumeaux, qui vivaient plus que chichement auprès 

de   leur   cousine   Edith,   ce   voyage   en   première   classe   avait 

représenté un incroyable dépaysement. Souvent, au cours des 

repas   servis   par   une   armée   de   serveurs   attentionnés,   ils 

échangeaient   un   regard   sidéré.   Mais   ce   n'était   rien   en 

comparaison de ce qui les attendait à New York... 

Ce n'était pas leur père qui les attendait sur le quai, mais 

une   voiture   automobile   de   grand   luxe,   conduite   par   un 

chauffeur en livrée plein de déférence. 

Ils avaient alors compris que leur vie avait changé. 

On les avait amenés dans un superbe hôtel particulier, où 

ils avaient été accueillis par un homme de haute taille d'une 

trentaine d'années au visage hâlé et aux cheveux blonds coupés 

très court. 

Cet Américain à l'allure sportive portait un brassard noir 

sur son invraisemblable costume à carreaux. 

—   Lewis   Wilder,   s'était-il   présenté.   J'ai   été   l'associé   du 

comte   de   Northcombe   depuis   le   début   de   son   aventure 

américaine. J'ai une bien triste nouvelle à vous apprendre. 

Sans autre préambule, il avait déclaré :

— Votre père est mort il y a quatre jours. Il a été enterré 

avant-hier. 

Viola avait porté la main à son cœur. 

— Quoi? 
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— Le comte de Northcombe est mort il y a quatre jours, 

avait répété patiemment Lewis Wilder. Il était en pleine forme 

mais l'autre soir, il s'est plaint. « Je ne me sens pas très bien, je 

vais me coucher de bonne heure. » Le lendemain, son valet l'a 

trouvé sans vie dans son lit. 

Même   si   son   père   était   pratiquement   un   étranger   pour 

elle, cette nouvelle avait bouleversé la jeune fille. Quoi, elle ne le 

reverrait   jamais   alors   qu'elle   venait   de   traverser   l'Atlantique 

pour lui rendre visite ? 

David, lui aussi, paraissait secoué. 

Mais ils n'étaient pas au bout de leurs surprises ! 

Médusés, ils avaient appris que leur père et Lewis Wilder 

avaient acheté des terrains pour une bouchée de pain. Pour une 

fois, le comte de Northcombe avait eu la main heureuse, car on 

avait découvert du pétrole et des mines d'or sur ces étendues 

pratiquement désertiques du Texas et de la Californie. 

Le splendide hôtel particulier où l'on venait de les amener 

leur appartenait, ils étaient désormais riches à millions et David 

pouvait se targuer du titre de comte. 

 L’Étoile des Mers  escalada une vague plus haute que les 

autres et retomba de l'autre côté dans un fracas terrifiant. 

— Mon Dieu ! Nous allons tous périr dans la tourmente ! 

s'écria David. 

— Mais non, fit Viola avec patience, un peu comme si elle 

s'adressait à un enfant. Ce bateau est solide. Le capitaine m'a 

dit que ce n'était pas la première tempête qu'il essuyait. 

Elle adressa un sourire rassurant à son frère. 

— Tu devrais te réjouir au lieu de te plaindre. Maintenant 

que nous sommes riches, tu pourras bénéficier des meilleurs 

traitements qui soient. 

— À condition que nous arrivions à Liverpool. 

— Nous ne devrions plus en être très loin. 

— Tout ce que je demande ? Du repos, de la chaleur, du 

calme... Certes, j'ai apprécié ce séjour en Amérique, mais New 

York est une ville si bruyante ! 

Pensive, Viola remarqua :
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— J'ai encore du mal à croire que père ait réussi à faire 

fortune, après avoir passé des années à courir le monde à la 

poursuite de chimères. 

—  Au   moins,   il  aura   vécu  assez  longtemps   pour   voir   la 

réalisation de ses rêves. 

Viola soupira. 

— Pauvre père ! Il voulait que nous le rejoignions à New 

York afin de nous faire partager son succès. Cette dernière joie 

lui a été refusée. 

—   Il   a   quand   même   pu   se   dire   que   ses   enfants   ne 

manqueraient plus jamais de rien. 

— Au prix de sa vie. 

— Oui, au prix de sa vie, fit David dans un triste écho. 

Péniblement, il se redressa. 

—   Il   aura   au   moins   accompli   quelque   chose   dans   son 

existence. Tandis que moi, je vais peut-être mourir sans avoir 

jamais rien fait. Alors que j'avais tant, tant de projets ! Je rêvais 

de voyager, de peindre, de devenir un grand artiste, et au lieu 

de cela... 

— Ne dis pas de sottises, s'empressa de le couper la jeune 

fille, désolée de voir son frère aussi pessimiste. Tu guériras et tu 

te consacreras à la peinture. 

— Puisses-tu dire vrai ! 

David frissonna sous la cape de sa sœur. 

— Lewis Wilder n'avait pas l'air très content de nous voir 

partir. J'avais l'impression qu'il était amoureux de toi. 

Viola se sentit rougir. 

— Je me trompe ? insista son frère. 

Mal à l'aise, la jeune fille feignit de contempler le bout de 

ses bottines en fin chevreau. 

Dans les premiers temps de leur séjour à New York, Lewis 

Wilder les avait beaucoup aidés. 

Il   les   avait   tout   d'abord   présentés   aux   avocats   et   aux 

banquiers de leur père. Grâce à lui, le frère et la sœur avaient 

également pu faire la connaissance des personnalités les plus 

influentes de New York. Il aurait voulu les emmener au Texas et 

en Californie afin de visiter les puits de pétrole et les mines d'or 

qui leur appartenaient désormais, mais quand il leur avait parlé 
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de   ce   projet,   David   commençait   à   ressentir   les   premiers 

symptômes de la maladie. 

Pendant que le jeune homme gisait dans son lit, terrassé 

par la fièvre, Lewis Wilder en avait profité pour faire à Viola 

une cour de plus en plus insistante. 

Viola avait très vite compris qu'il souhaitait l'épouser. Elle 

n'était pas dupe. 

« Je lui plais, soit ! Mais l'énorme fortune que je possède 

désormais   lui   plaît   encore   plus,   même   s'il   est   pratiquement 

aussi riche que moi. »

Plusieurs fois, il l'avait demandée en mariage. Les refus de 

la jeune fille ne semblaient pas le décourager. Cet homme très 

entêté était persuadé que, à force de persévérance, il arriverait 

un jour à ses fins. Pour lui échapper, Viola n'avait pas trouvé 

d'autre solution que celle de regagner l'Angleterre. 

De   toute   manière,   elle   n'avait   aucune   intention   de 

s'éterniser en Amérique. Elle avait la nostalgie de l'Angleterre et 

de ses traditions. Quant à David, qui allait beaucoup mieux, il 

souhaitait lui aussi rentrer. L'invitation des Van Ashton était 

arrivée juste au bon moment. 

Mme Van Ashton, la femme d'un millionnaire américain 

qui avait fait fortune dans la construction, ravie de connaître de 

vrais aristocrates britanniques et peut-être, grâce à eux, de se 

faire des relations dans le milieu si fermé des salons de la haute 

société   londonienne,   avait   beaucoup   insisté   pour   que   les 

jumeaux les accompagnent dans cette traversée de l'Atlantique 

à bord de  l'Étoile des Mers. 

Il n'était plus resté à Viola qu'à convaincre son frère, qui 

aurait aimé prendre le même paquebot qu'à l'aller. 

—   Réfléchis,   David.   Le   voyage   sera   beaucoup   plus 

confortable si nous l'effectuons sur un yacht luxueux plutôt que 

sur un transatlantique. Te sens-tu le courage de faire face à la 

foule des passagers ? Sans parler de l'animation qui règne à 

bord du matin au soir. C'est amusant quand on est en bonne 

santé. Mais quand on ne songe qu'à se reposer... 

Trop   fatigué   pour   discuter,   David   avait   déclaré   avec 

lassitude :

— Fais comme tu veux. 
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Malheureusement,   il   n'était   pas   vraiment   remis   de   la 

pneumonie qu'il avait contractée en restant sous la pluie, un 

soir où il était sorti dessiner les docks de New York. 

Viola   avait   espéré   que   l'air   du   large   lui   ferait   du   bien. 

Hélas, c'était tout le contraire qui s'était produit ! Au lieu de 

voir son état de consolider, son frère avait fait une rechute. 

David se remit à tousser. Sa jumelle posa sur son bras une 

main rassurante. 

— Nous serons bientôt à terre. Ne t'inquiète pas. Une fois 

que nous serons arrivés, tu auras droit aux soins des meilleurs 

spécialistes. 

— Tu ne cesses de me le répéter. Mais moi, je te répète que 

j'ai   seulement   besoin   d'un   bon   lit   dans   une   chambre   bien 

chaude. Et tu verras, alors, comme je me remettrai vite ! 

—   J'en   suis   persuadée.   Tu   possèdes   une   solide 

constitution. 

Elle se mit à penser tout haut. 

— Une fois de retour, il faudra acheter une maison, gâter 

notre cousine Edith et Nanny... Dans quelle région aimerais-tu 

vivre ? 

—   Je   te   laisse   décider.   Quant   à   moi,   une   fois   remis,   je 

partirai à la découverte du monde avec un carnet de croquis et 

une boîte d'aquarelle. Je pourrai enfin voir tous ces endroits 

merveilleux dont j'ai tant rêvé. 

— Moi, j'aimerais avoir une maison à Londres et une autre 

à   la   campagne.   Si,   par   hasard,   il   était   à   vendre,   peut-être 

pourrais-je racheter le château de Northcombe ? 

La  jeune  fille se  leva. Juste  à  ce  moment-là,  une  vague 

frappa le yacht de travers. Si elle ne s'était pas accrochée aux 

rideaux, elle serait tombée. Elle jeta un coup d'œil par le hublot. 

— David, je vois la terre ! s'écria-t-elle. 

— Ce n'est pas possible. Nous sommes toujours en pleine 

mer, loin de tout... hélas! 

— Je t'assure que je vois une côte, insista la jeune fille. Des 

collines, des rochers... 

Son frère se mit péniblement debout et la rejoignit près du 

hublot. 
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— Tu as raison. Où pouvons-nous bien être ? Ce n'est pas 

la baie de Liverpool. Oh, c'est trop bête ! Je parie que le vent a 

dû   nous   pousser   plus   au   nord,   très   loin   de   notre   port   de 

destination. 

Il y eut soudain un grand choc. Le yacht trembla de la cale 

jusqu'aux   superstructures.   Puis   il   s'immobilisa   et,   toujours 

fouetté par les vagues furieuses, se coucha sur le côté, tandis 

que la sirène se mettait à hurler lugubrement et que des coups 

de sifflet résonnaient. Sur le pont, les marins se mirent à courir 

en tous sens. 

Dans un porte-voix, le capitaine ordonna :

— Tout le monde aux chaloupes ! 

— Mon Dieu, nous avons heurté un récif ! s'exclama David. 

Vite, Viola, courons jusqu'aux canots de sauvetage. 

Ils   arrivèrent   sur   le   pont   en   même   temps   que   les   Van 

Ashton.   Le   bateau   était   penché   à   un   angle   de   plus   en   plus 

bizarre   et   il   fallait   s'accrocher   aux   mains   courantes   pour 

parvenir à garder un équilibre incertain. 

Soutenue par son mari, Mme Van Ashton se lamentait. 

— Nous sommes perdus ! Nous allons mourir ! 

Derrière elle, sa femme de chambre pleurait, sans lâcher 

un énorme coffret à bijoux. 

«Voilà   toute   une   fortune   en   diamants   et   en   pierres 

précieuses qui risque de se retrouver au fond de la mer», pensa 

Viola avec fatalisme. 

Le capitaine les rejoignit. 

— Un rocher a brisé la coque. L'eau a envahi la cale. Grâce 

au ciel, elle ne monte plus que très lentement. 

— Au secours ! cria Mme Van Ashton. 

— Calmez-vous, madame. Nous ne courons aucun danger 

pour le moment. Les marins sont en train de mettre le premier 

canot de sauvetage à l'eau. Malheureusement, nous ne pourrons 

pas descendre l'autre : il a été abîmé par le récif. 

M. Van Ashton parut épouvanté. 

— Mais il n'y a pas assez de place pour nous tous dans une 

seule chaloupe ! 

— Ne vous inquiétez pas, on nous a vus de la terre. Les 

pêcheurs de ce village vont venir nous aider. 
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Un marin se mit à jurer, tandis que les autres l'insultaient. 

Il venait de lâcher l'amarre du canot de sauvetage et celui-ci, 

entraîné par les vagues, était déjà loin. 

— Ah, c'est intelligent ! s'écria le capitaine. Bravo, espèce 

d'imbécile ! 

Il pinça les lèvres. Le bel optimisme dont il faisait preuve 

quelques instants auparavant avait disparu. 

Maintenant, on ne peut plus compter que sur les pêcheurs 

pour nous sauver la vie, fit-il d'un air sombre. 

—   Les   bons   nageurs   pourraient   sauter   à   l'eau   et   tenter 

d'atteindre la côte? suggéra David. 

Le capitaine haussa les épaules. 

—   Par   ce   temps   ?   Ils   ne   resteront   pas   longtemps   à   la 

surface. Et ils risquent d'être déchiquetés par les rochers. Nous 

n'avons qu'à attendre tranquillement les secours ici. 

— Tranquillement ? hurla Mme Van Ashton. Je ne veux 

pas périr noyée ! 

Son mari fit chorus. 

— Nous allons tous disparaître dans le naufrage de  l'Étoile 

 des Mers ! 

—   Inutile   d'avoir   une   crise   de   nerfs,   coupa   le   capitaine 

d'un ton sec. Voilà nos sauveteurs. 

Une   première   barque   arrivait   déjà   près   de   la   coque   du 

yacht. 

— Sautez ! ordonna une voix rude. 

Mme Van Ashton qui, en cet instant, ne se souciait plus de 

ses  invités,  se précipita   la  première,  suivie  par  sa  femme  de 

chambre puis par son mari. 

Le capitaine haussa les sourcils. 

—   C'est   dans   de   tels   instants   qu'on   découvre   la   vraie 

nature des gens, dit-il avec dégoût. M. Van Ashton aurait dû 

vous laisser passer avant lui, mademoiselle de Northcombe. À 

votre tour. 

La jeune fille se pencha au-dessus du bastingage et  vit, 

ballotté par les vagues, un bateau de pêche qu'un grand barbu 

roux tentait de maintenir contre la coque du yacht. 
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Les   Van   Ashton   et   la   femme   de   chambre,   qui   s'étaient   déjà 

réfugiés dans la minuscule cabine, se serraient les uns contre 

les autres d'un air apeuré. 

Un autre homme se tenait à l'avant, vêtu d'un ciré sombre 

à capuchon. Il adressa un geste impérieux à Viola. 

— Sautez ! 

Elle se tourna vers son frère. 

— Toi d'abord, David. 

— Certainement pas. Va, Viola. Je te rejoins. 

La jeune fille prit une profonde inspiration avant de passer 

par-dessus bord. Elle atterrit contre une solide poitrine. 

— Merci. Oh, merci ! fit-elle dans un souffle. 

Un   coup   de   vent   rejeta   en   arrière   le   capuchon   de   son 

sauveur. Et alors, avec une stupeur infinie, Viola reconnut le 

beau visage du duc de Glentorran. 

— Vous ! fit-elle d'une voix étranglée. 

Bruce se demanda s'il ne rêvait pas. Quoi, celle qu'il tenait 

dans ses bras n'était autre que la jeune fille dont le souvenir 

l'avait hanté au cours de ces derniers mois ? 

Il   revoyait   les   mêmes   yeux   d'un   bleu   presque   violet,   la 

même bouche à la courbe parfaite... Oui, c'était bien elle ! La 

seule   différence   ?   La   couleur   de   ses   cheveux.   En   effet,   ses 

boucles   blondes,   détrempées,   avaient   pris   une   teinte   plus 

foncée. 

Pendant   quelques   instants,   ils   restèrent   perdus   dans   la 

contemplation   l'un   de   l'autre.   Puis,   sans   mot   dire,   le   duc   la 

déposa sur l'un des bancs du cockpit. 

— Mon... mon frère, balbutia Viola. Il a été malade, il est 

toujours très faible. Je ne sais pas s'il réussira à sauter. 

Elle leva les yeux vers le bastingage où s'appuyait David, 

tandis   que   le   grand   yacht   sombrait   lentement.   Quelques 

minutes   auparavant,   le   pont   se   trouvait   encore   à   plusieurs 

mètres au-dessus du niveau de la mer. Maintenant, son frère 

était presque à leur hauteur. Le duc n'eut aucun mal à l'aider à 

embarquer. 

Il fronça les sourcils en le voyant presque évanoui. Très 

pâle, David tremblait d'une manière incontrôlable. 
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— Y a-t-il encore beaucoup de monde à bord ? demanda le 

duc à Viola. 

Il avait dû crier pour se faire entendre car le vent s'était 

remis à souffler plus fort que jamais. 

—   Le   capitaine   et   quelques   membres   de   l'équipage, 

répondit-elle. 

Deux autres bateaux étaient en vue. Bruce parut soulagé 

en   constatant   qu'ils   allaient   pouvoir   recueillir   le   reste   des 

naufragés. Il mit ses mains en porte-voix  et donna quelques 

indications en gaélique aux pêcheurs qui, pour rejoindre plus 

vite le lieu du sinistre, avaient hissé une courte voile couleur 

rouille à l'avant de leurs embarcations. 

Puis   il   se   tourna   vers   le   barbu   roux   qui   l'avait   aidé   à 

coucher David au fond du cockpit. 

—   Ramène-nous   vite   à   terre,   Fergus.   Tout   d'abord   au 

château. Tu accompagneras ensuite nos trois autres passagers 

au village en voiture. 

À l'adresse de M. Van Ashton, il ajouta:

— Je suis navré, mais il m'est impossible de vous loger. 

Premièrement, nous ne disposons pas du personnel suffisant. 

Et   deuxièmement,   comme   la   plupart   des   chambres   ont   été 

fermées depuis tant d'années, elles sont devenues inhabitables. 

— Le village est tout près du château, dit le barbu roux aux 

Van Ashton. Il y a une bonne auberge où vous serez très bien. 

— Est... est-il loin, ce village? demanda Mme Van Ashton 

en claquant des dents. 

— Il se trouve à deux pas du château. En voiture, nous y 

serons en moins d'un quart d'heure. 

— Rame de toutes tes forces, Fergus, ordonna le duc. Il 

faut   mettre   M.   de   Northcombe   à   l'abri   le   plus   rapidement 

possible. 

— David est  devenu le comte de Northcombe, dit Viola 

d'un ton absent. Notre père est mort il y a quelques mois. 

— Mes condoléances, mademoiselle. 

Avec une pointe d'ironie, le duc enchaîna :

— Mais quel que soit son titre, tout ce dont il a besoin 

maintenant,   c'est   d'un   lit   bien   chaud.   Et   d'un   médecin. 
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Comment a-t-on pu le pousser à voyager dans cet état ? Vous 

auriez dû l'en dissuader. 

En   pensant   que,   au  lieu   de  cela,   elle  avait   au  contraire 

insisté pour qu'ils partent, la jeune fille se sentit coupable. Puis 

la révolte l'envahit. De quel droit se permettait-il de lui faire la 

leçon ? 

« Moi, au moins, je n'ai jamais songé à faire un mariage 

d'intérêt ! »

Les dents serrées, elle déclara :

— Nous avions pensé que, début juin, la température serait 

agréable  et  la  mer   calme.  David  a   eu une  pneumonie.  Il est 

désormais convalescent et notre médecin, en Amérique, l'a jugé 

capable d'effectuer la traversée. 

Le duc haussa les sourcils. 

—   Il   semble   en   bien   mauvais   point.   Et   vous   dites   qu'il 

serait convalescent ? 

— Il l'était, admit-elle avec réticence. Malheureusement, il 

a fait une rechute pendant le voyage. 

La jeune fille se pencha au-dessus de son frère pour tenter 

de le protéger de la pluie, du vent et des embruns. Sa chaude 

cape doublée de fourrure était restée à bord du yacht, comme 

tous   les   nombreux   vêtements   qu'elle   avait   achetés   dans   les 

meilleurs magasins de New York. 

« Ce n'est qu'un moindre mal, pensa-t-elle. Le principal? 

Nous sommes sains et saufs.»

Dès que le bateau arriva dans une petite baie abritée, le 

duc et le dénommé Fergus le tirèrent sur le sable. Puis les deux 

hommes transportèrent David jusqu'à un escalier taillé dans le 

roc. Tout en tordant sa jupe trempée, Viola les suivit, tandis que 

les Van Ashton et la femme de chambre leur emboîtaient le pas. 

Le duc se retourna. 

—   Pouvez-vous   monter   seule   ?   demanda-t-il   à   la   jeune 

fille. 

—   Naturellement,   assura-t-elle,   même   si   ses   bottines 

pleines d'eau glissaient sur le granit. 

Ils   arrivèrent   enfin   en   haut   de   l'escalier.   Dans   le 

crépuscule   qui   s'épaississait,   environné   de   brumes   qui 

s'effilochaient   autour   de   ses   tourelles   et   de   ses   hautes 

37

cheminées   comme   autant   d'écharpes   blanches,   s'élevait   un 

fabuleux château. 

Saisie, la jeune fille s'immobilisa. 

— Oh, comme c'est beau ! 

Le   visage   dur   de   Bruce   se   détendit   quelque   peu. 

L'exclamation de Viola lui avait fait un absurde plaisir. 

— Ah, voici ma sœur. 

Ses longs cheveux sombres flottant sur ses épaules, Meg 

descendait en courant un sentier bordé d'ajoncs et de genêts. 

Elle était suivie par un petit homme maigre et sec. 

— Vous tombez bien, Stuart ! s'exclama le duc. Pouvez-

vous   conduire   Fergus   et   ces   trois   personnes   en   voiture   au 

village ? 

Mme Van Ashton s'accrocha au bras de Fergus. 

— Vous nous avez sauvé   la vie ! s'écria-t-elle d'une voix 

aiguë. Merci ! 

—   Je   vous   en   prie,   madame,   fit   le   barbu   roux   avec 

embarras. C'était naturel. 

— Jamais je ne pourrai vous remercier assez ! Vous... 

— Stuart, allez vite préparer la voiture, coupa le duc, agacé 

par ces démonstrations quasi hystérique. 

— Tout de suite, milord. 

Il fit signe aux Van Ashton. 

— Par ici, messieurs-dames. Dans dix minutes, vous serez 

bien au chaud à l'auberge. 

Meg parut très gênée. 

— J'aurais bien voulu pouvoir vous héberger pour la nuit. 

Mais... 

— Ne t'inquiète pas, la coupa son frère. J'ai déjà expliqué 

que ce n'était pas possible. 

M. Van Ashton esquissa un petit sourire. 

— A la guerre comme à la guerre. Si nous avons la chance 

de trouver un lit ce soir, nous serions bien mal venus de nous 

plaindre. 

— De toute façon, vous serez mieux à l'auberge que dans ce 

château qui menace de tomber en ruine, fit Meg. 
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—   Je   l'ai   déjà   expliqué,   répéta   le   duc   avec   un   certain 

agacement. Meg, l'heure n'est pas aux ronds de jambe. Nous 

avons un malade sur les bras. Il faut s'occuper de lui. 

La jeune fille porta la main à sa bouche. 

— Mais... mais c'est David de Northcombe ! Et sa sœur ! 

Mon Dieu ! Il est blessé ? Comment est-il possible que... 

— Il faudra attendre pour les discours et les explications, 

l'interrompit le duc. Ce jeune homme est souffrant. 

Il se tourna vers Fergus. 

— Une fois au village, pourras-tu prévenir le médecin ? 

C'est urgent. 

— Je le vois bien. 

Meg hésita, s'attardant auprès de David. 

— Vite ! insista son frère. 

— Bon, moi je vais atteler la voiture, dit Stuart McAndrew. 

Le   temps   que   vous   montiez   le   malade   au   château,   elle   sera 

prête. À moins qu'il n'y ait une place pour moi dans la voiture ? 

— Bien sûr, dit Stuart. Ou tu préfères rentrer par la mer ? 

—   Par   ce   temps,   ce   ne   serait   pas   prudent   d'essayer   de 

contourner la pointe rocheuse. Je vais laisser mon bateau sur la 

plage jusqu'à demain. Je regagnerai le village à pied. 

—Je t'attends, Fergus ? 

Le duc se tourna vers sa sœur. 

—   Meg,   il   faut   préparer   un   lit   pour   le   comte   de 

Northcombe. 

La   jeune   fille   hocha   la   tête   et   repartit   à   toutes   jambes, 

tandis que les pans de son châle en tartan volaient derrière elle 

dans le vent. 

Pendant que les Van Ashton partaient en compagnie du 

palefrenier,   Viola   suivit   les   deux   hommes   qui   transportaient 

David. Derrière eux, elle pénétra dans un grand hall où Meg les 

attendait   en   compagnie   d'une   femme   d'un   certain   âge   vêtue 

d'une robe noire ornée d'un col en dentelle et d'un camée. 

— Oh ! s'écria cette dernière avec compassion. Le pauvre 

jeune homme ! Il faut le porter jusqu'à la chambre verte. J'ai 

déjà bassiné le lit, mais  il semble avoir si  froid... Je vais lui 

monter une bouillotte et du bouillon de bœuf. 
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—   Vous   pensez   toujours   à   tout,   lui   dit   le   duc   avec 

reconnaissance.   Mademoiselle   de   Northcombe,   voici   Mme 

Livesey notre femme de charge depuis de longues années. 

Viola lui serra la main. 

— Merci d'avoir fait préparer une chambre pour mon frère. 

—   Bienvenue   à   Glentorran,   mademoiselle.   J'ai   fait 

préparer une autre chambre pour vous, naturellement. Et on a 

allumé de grands feux dans les cheminées. Nous sommes déjà 

en juin, mais il ne fait pas plus chaud qu'en novembre. Si vous 

voulez   bien   me   suivre,   je   vais   vous   conduire   jusqu'à   votre 

chambre. Vous êtes mouillée de la tête aux pieds, il faut que 

vous changiez de vêtements. 

Viola retint un rire nerveux. 

— Mes vêtements doivent être maintenant au fond de la 

mer. 

— Bah, nous vous trouverons bien quelque chose ! 

— Je vais aider Fergus à monter le comte de Northcombe 

là-haut, dit le duc. 

— Nous ne voulons pas vous déranger, commença la jeune 

fille. Nous pourrions très bien aller à l'auberge, nous aussi, et... 

Visiblement   choqué   par   cette   suggestion,   le   duc 

l'interrompit. 

— Certainement pas. Votre frère est souffrant. Je n'allais 

pas, dans l'état où il se trouve, l'obliger à faire le trajet jusqu'au 

village. 

— Merci, murmura Viola. Du fond du cœur, merci. Merci 

pour tout. 

Mme   Livesey   l'emmena   dans   une   ravissante   petite 

chambre   ronde   située   au   bout   du   palier   du   premier   étage. 

Certes,   les   tapis   étaient   usés   et   les   rideaux   en   satin   bleu 

décolorés, mais les meubles anciens étaient si jolis ! 

— Votre frère va être dans la chambre voisine, lui dit la 

femme de charge. Je vais vous apporter de l'eau chaude et des 

vêtements secs. Dépêchez-vous d'ôter ceux que vous portez si 

vous ne voulez pas tomber malade. 

La   jeune   fille   s'empressa   de   se   déshabiller.   Puis,   après 

s'être   enveloppée   dans   le   peignoir   de   bain   en   tissu-éponge 
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qu'elle   trouva   dans   le   cabinet   de   toilette,   elle   se   frictionna 

vigoureusement les cheveux à l'aide d'une serviette. 

Soudain épuisée, elle s'assit au bord du lit et se prit la tête 

entre les mains. 

— Trop, murmura-t-elle. C'est trop ! 

Quelques heures auparavant, à bord de  l'Étoile des Mers, 

elle s'inquiétait au sujet de la santé de David. Cela représentait 

déjà   une   grande   source   de   souci.   Mais   elle   était   loin   de 

s'attendre à ce qui allait suivre ! 

Le naufrage. 

Leurs vies qui n'avaient plus tenu qu'à un fil. 

Leur sauvetage mouvementé. 

Puis cette incroyable rencontre avec le duc de Glentorran ! 

— C'est trop... répéta-t-elle d'une voix lasse tandis que, peu 

à peu, le sommeil la gagnait. 

Elle dormait profondément quand elle fut réveillée par un 

bruit de voix sur le palier. 

Mme Livesey avait dû venir dans sa chambre pendant son 

sommeil. Elle avait posé un broc d'eau chaude sur la table de 

toilette, remis une bûche dans la cheminée et allumé une lampe 

à huile qui répandait une douce lueur dorée dans la pièce. 

— Merci beaucoup, docteur, dit Meg, de l'autre côté de la 

porte. 

Le médecin était là ! Viola se leva en hâte et, après avoir 

serré la ceinture de la robe de chambre autour de sa taille fine, 

sortit. 

Un vieil homme en redingote noire remonta ses lunettes 

cerclées d'or sur son front en la voyant apparaître. 

—   Oh,   vous   êtes   réveillée   !   s'exclama   Meg.   Le   docteur 

Monroe   vient   d'examiner   votre   frère.   Docteur,   voici   Mlle   de 

Northcombe, la sœur du comte. 

—   Excusez-moi   de   me   montrer   ainsi,   fit   Viola   avec 

confusion.   Mais   je   crois   que   Mme   Livesey   a   emporté   mes 

vêtements mouillés. 

Le médecin eut un geste indifférent. 

— Je vous en prie. Étant donné les circonstances... 

— Vous avez vu mon frère ? demanda la jeune fille avec 

angoisse. Comment va-t-il ? 
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Le médecin hocha la tête. 

— Le comte de Northcombe n'était déjà pas en très bonne 

santé, mais la dramatique aventure qu'il vient de vivre n'a rien 

arrangé. Il est arrivé au château trempé jusqu'aux os, ce qui, 

dans son état, n'était guère indiqué. 

Viola se sentit envahie de remords. En cet instant, elle se 

sentait   tellement   coupable!   Après   tout,   c'était   elle   qui,   pour 

échapper aux pesantes avances de Lewis Wilder, avait insisté 

pour quitter New York. 

— Sa vie est-elle en danger ? demanda-t-elle avec angoisse. 

—   Ce   jeune   homme   de   constitution   robuste   devrait   se 

remettre   à   condition   de   bénéficier   de   soins   sérieux.   Mais 

jusqu'à complète guérison, il devra rester ici. 

— Rester ici ? Ce n'est pas possible ! Nous devons nous 

rendre à Londres. 

Le docteur Monroe insista. 

— Mademoiselle, vous m'avez parfaitement entendu. Votre 

frère ne peut plus courir de risques. Plus de voyages, plus de 

fatigue inutile. Sinon, je ne réponds de rien. 

— Nous ne pouvons pas nous éterniser en Ecosse. 

Elle ouvrit les mains. 

—   Songez   !   Nous   n'avons   plus   rien   !   Ni   vêtements,   ni 

argent, ni papiers, ni... 

Le   médecin   reprit   la   serviette   qu'il   avait   posée   sur   une 

chaise. Du doigt, il désigna la porte de David. 

—   Le   comte   de   Northcombe   ne   doit   plus   quitter   cette 

chambre pendant au moins cinq semaines. 

À l'adresse de Meg, il ajouta:

—   Mademoiselle   de   Glentorran,   ne   vous   donnez   pas   la 

peine de me reconduire : je connais le chemin. Je reviendrai 

demain voir le malade. 

Viola se tourna vers Meg. 

— C'est terrible ! Comment pouvons-nous vous imposer 

notre présence aussi longtemps ? 

— Mon frère et moi sommes très heureux de vous offrir 

l'hospitalité. 
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Viola   n'avait   pas   oublié   la   façon   dont   le   duc   lui   avait 

tourné le dos, à Londres, en la voyant flirter avec quelques-uns 

des amis de Charlotte. 

Et maintenant, elle allait devoir vivre sous son toit? 

« Ce n'est pas possible ! » pensa-t-elle. 

Hélas, le médecin avait été formel. La santé de David en 

dépendait. 

— Je suis navrée... commença-t-elle. 

— Je vous en prie, ne parlez pas ainsi. Je le répète : mon 

frère   et   moi   sommes   très   heureux   de   vous   recevoir.   Sachez, 

mademoiselle de Northcombe, que... 

— Appelez-moi Viola, je vous en prie. 

— Et vous, appelez-moi Meg. J'allais vous dire de ne pas 

vous inquiéter au sujet de vos vêtements. Nous sommes à peu 

près de la même taille et je vous prêterai tout ce qu'il vous faut. 

Quant à votre frère, une fois qu'il pourra quitter son lit, il n'aura 

qu'à mettre les kilts de Bruce. Cela devrait très bien lui aller. 

En   dépit   de   son   anxiété,   Viola   ne   put   s'empêcher 

d'imaginer   l'expression   horrifiée  de  David  lorsqu'il se   verrait 

obligé de porter un kilt aux couleurs des Glentorran. 

— Je peux aller le voir? demanda-t-elle. 

— Bien entendu. Mme Livesey est à son chevet pour le 

moment.   Après   l'épreuve   que   vous   venez   de   traverser,   je   ne 

pense   pas   que   vous   souhaitiez   descendre   dîner.   Je   vais 

demander que l'on vous monte un plateau. Et demain, je vous 

apporterai de quoi vous habiller. 

Viola   dut   reconnaître   que   si   Meg   paraissait   timide, 

presque effacée au premier abord, elle savait ce qu'elle voulait 

et possédait un sens de l'organisation remarquable. 

Sur la pointe des pieds, elle pénétra dans la chambre de 

son frère. David dormait. Maintenant qu'il était à l'abri et au 

chaud, dans un vrai lit - ce dont il rêvait -, son visage amaigri 

paraissait enfin reposé. 

Quelques semaines de soins et de tranquillité devraient le 

remettre d'aplomb. 

« Mais que va dire le duc en apprenant que nous sommes 

obligés de rester chez lui pendant tout ce temps ? » se demanda 

la jeune fille avec inquiétude. 
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Viola était tellement fatiguée qu'elle dormit d'une traite. 

Quand elle se réveilla, le lendemain matin, il faisait déjà 

grand jour. Elle sauta  hors de son  lit et courut à la  fenêtre. 

Comme sa chambre se trouvait dans une tour, elle avait une vue 

sur tous les points cardinaux. 

Le vent avait cessé de souffler en tempête et le ciel était 

d'un   bleu   opalescent   au-dessus   des   landes   et   des   collines 

bleutées que l'on apercevait au loin. Une autre fenêtre donnait 

sur le loch, et les deux dernières sur la mer, enfin calmée. Des 

petites vagues frangées d'écume s'abattaient inlassablement sur 

la plage où le bateau était venu s'échouer, la veille. 

Mais  de   l'Étoile  des  Mers,  pas trace.  Avant de  s'abîmer 

dans les profondeurs, le grand yacht avait dû heurter ces récifs 

qui affleuraient, là-bas. 

Sur   une   commode,   la   jeune   fille   découvrit   une   jupe   en 

tweed, une veste assortie, une blouse en linon ornée de petits 

plis et des sous-vêtements neufs en coton blanc. On avait séché 

et   ciré   ses   bottines.   Le   fin   chevreau   de   celles-ci   lui   parut 

quelque   peu   fendillé,   et   quand   elle   les   enfila,   elle   s'aperçut 

qu'elles avaient légèrement rétréci. 

« Bah, elles se referont peu à peu à mon pied. Étant donné 

les circonstances, je ne vais pas me plaindre ! »

Tant bien que mal, elle noua ses boucles blondes à l'aide 

du ruban en faille rouge qu'elle avait trouvé dans le tiroir de sa 

table de nuit. 

« C'est un peu voyant, admit-elle en examinant son reflet 

dans la glace piquetée d'humidité qui surmontait la cheminée. 

Mais qui pourra me le reprocher?»

Une fois habillée, elle se rendit sur la pointe des pieds dans 

la chambre de David. 

«   Mon   Dieu,   comme   il   est   pâle   !   »   pensa-t-elle   en 

s'arrêtant au pied du lit où son frère dormait paisiblement. 
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Le laissant se reposer, elle descendit dans le hall. Voyant 

que l'imposante porte cloutée était entrouverte, elle sortit sur le 

perron et respira à pleins poumons l'air matinal. 

Devant elle s'étendaient des jardins laissés complètement 

à   l'abandon.   Mais   malgré   tout,   de   somptueuses   roses 

parvenaient   à   s'épanouir   au-dessus   des   ronces   et   des   orties. 

Plus loin, les bruyères couvraient les  moors d'un tapis dont les 

teintes allaient du mauve le plus pâle jusqu'à un violet si foncé 

qu'il paraissait noir. 

Émerveillée, elle s'exclama :

— Quelle vue splendide ! 

— Votre réaction me fait plaisir, dit le duc. 

Elle   sursauta   en   le   voyant   en   bas   du   perron,   vêtu   d'un 

vieux chandail vert foncé, d'une culotte de cheval et de hautes 

bottes   en   cuir   fauve.   Un   sourire   adoucissait   son   visage 

d'ordinaire sévère, le faisant paraître beaucoup plus jeune. 

—   Les   gens,   en   général,   ont   tendance   à   trouver   ces 

paysages trop austères, reprit-il. 

— Ils sont superbes. 

Le duc s'inclina. 

—   Bonjour,   mademoiselle   de   Northcombe.   J'espère   que 

vous avez bien dormi? 

— Oui, je vous remercie. 

— Comment va votre frère ? 

—   Il   dort   toujours.   Ses   traits   semblent   peut-être   moins 

tirés, mais il est d'une pâleur effrayante. 

Avec gêne, elle poursuivit :

— Je suis désolée de vous imposer notre présence. J'aurais 

voulu partir pour Londres dès aujourd'hui, mais le médecin... 

Le duc ne la laissa pas en dire davantage. 

— J'ai eu une petite conversation avec le docteur Monroe. 

Il a été formel : ce serait une folie de faire courir à votre frère 

des risques inutiles. Sachez que je ne suis que trop heureux de 

vous rendre service. 

— Merci, répondit simplement la jeune fille. 

Le duc fit signe aux deux épagneuls qui commençaient à 

s'impatienter. 

— Nous allons faire un petit tour. 
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— Vos chiens n'attendent que cela. 

Mû par une soudaine impulsion, il proposa :

— Voulez-vous nous accompagner? Nous n'irons pas plus 

loin que cette colline. 

— Volontiers, dit Viola, oubliant qu'elle n'avait pas encore 

pris son petit déjeuner. 

— De là-haut, on a une très belle vue du château. 

—   Avez-vous   des   nouvelles   des   autres   passagers   et   de 

l'équipage de  l'Étoile des Mers ? demanda Viola chemin faisant. 

— Oui. Ils ont tous sains et saufs et doivent partir pour 

Londres   aujourd'hui,   après   avoir   passé   la   nuit   au   village. 

Comme   l'auberge   ne   disposait   pas   de   suffisamment   de 

chambres,   certains   marins   ont   dû   être   hébergés   chez   des 

pêcheurs. 

Précédés par les chiens qui bondissaient en tous sens, ils 

traversèrent   les   jardins.   Outre   les   roses,   il   y   avait   aussi 

beaucoup   de   tulipes.   Les  dernières   tulipes   du   printemps   qui 

pointaient çà et là leurs pétales de couleur vive au milieu des 

mauvaises herbes. 

— Tout cela est en bien mauvais état, soupira le duc. Meg 

ne peut pas tout faire. Elle s'occupe surtout du potager, qui se 

trouve derrière les écuries. 

Il siffla les chiens qui aboyaient à qui mieux mieux devant 

un terrier de lapin. 

— Le domaine est plus ou moins à l'abandon, reprit-il. J'en 

suis   conscient...   et   navré.   Mais,   étant   donné   notre   situation 

financière,   comment   pourrais-je   me   permettre   d'engager   des 

jardiniers uniquement pour entretenir des fleurs ? 

Il s’éclaircit la voix avant de reprendre :

— Je dois vous présenter des excuses, mademoiselle. Mon 

comportement, le soir de notre première rencontre, n'a pas été 

celui d'un gentleman. 

Elle se sentit devenir écarlate. 

— Moi non plus, je ne me suis pas comportée comme je 

l'aurais dû. 

Haussant les épaules, elle poursuivit :
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— Mais tout cela me semble si loin ! Presque dans une 

autre vie. Tant, tant de choses se sont passées depuis ! Mon 

père... 

Elle s'interrompit, tandis que les larmes lui venaient aux 

yeux. 

— Oui, tant de choses se sont passées depuis, répéta-t-elle 

avec tristesse. 

Impulsivement, il lui pressa la main. 

—   Mais   la   vie   continue.   Vous   auriez   pu   périr   dans   le 

naufrage de ce yacht. Or vous êtes toujours là. Quant à votre 

frère, il guérira bientôt. Le docteur Monroe est optimiste. 

— Puissiez-vous dire vrai ! 

Le duc lui avait lâché la main aussi vite qu'il l'avait saisie. 

— Votre amie, Charlotte Brent, m'a parlé de votre situation 

au   lendemain   de   notre   rencontre,   reprit-il   d'un   ton   neutre. 

Apparemment, votre frère et vous seriez dans la même situation 

que Meg et moi. 

— C'est-à-dire que... commença Viola avec gêne. 

Le duc éclata soudain de rire. 

— Elle m'a expliqué qu'elle vous avait prêté la robe et les 

joyaux   que   vous   portiez   ce   soir-là.   J'avoue   avoir   à   peine 

remarqué votre toilette : je ne voyais que vos yeux. 

À mi-voix, comme pour lui-même, il enchaîna :

—   Des   yeux   plus   beaux,   plus   étincelants   que   toutes   les 

pierres précieuses du monde. 

Viola ne le croyait qu'à moitié, car le collier de Charlotte 

était spectaculaire. Mais c'était agréable d'entendre comparer 

ses yeux à des saphirs... 

Ils   gravissaient   maintenant   un   sentier   rocheux   qui 

zigzaguait   jusqu'au   sommet   de   la   colline.   Des   oiseaux 

chantaient dans les bruyères. Le vent venait de se lever. Un vent 

léger qui sentait bon l'iode, la nature... 

La jeune fille respirait à pleins poumons. Après avoir vécu 

dans des villes tentaculaires comme Londres et New York, elle 

avait l'impression de renaître. 

«   Comment   peut-on   habiter   dans   un   lacis   de   rues 

sombres, bruyantes et parfois malodorantes quand il existe des 

endroits aussi beaux ? » se demanda-t-elle. 
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Le duc siffla de nouveau ses chiens. Elle en profita pour 

l'observer entre ses cils baissés. 

« Si notre situation a changé, lui et sa sœur sont restés 

aussi   pauvres   que   nous   l'étions   quelques   mois   auparavant», 

pensa-t-elle. 

Elle hésita. 

Comment   lui   dire   que   David   et   elle   étaient   désormais 

fabuleusement   riches   ?   Qu'elle   pouvait,   s'il   lui   en   prenait   la 

fantaisie,   s'offrir   des   douzaines   de   colliers   en   saphirs   encore 

plus beaux que celui de Charlotte ? 

«Il faut quand même qu'il soit au courant», se dit-elle. 

Mais au moment où elle ouvrait la bouche pour rétablir la 

vérité, il la prit par les épaules et lui fit faire volte-face. 

— Voilà! 

Viola   laissa   échapper   une   exclamation   émerveillée   en 

voyant les tourelles et les cheminées du château de Glentorran 

se détacher sur la mer et le loch. 

— On dirait un château de livre d'images ! s'exclama-t-elle 

avec enthousiasme. 

Il sourit. 

— Ma foi... 

—   Un   château   de   rêve,   un   château   de   conte   de   fées... 

souffla-t-elle, fascinée. 

Pensive, elle poursuivit :

— Je n'ai pas oublié la description que vous me faisiez de 

l'Ecosse, voilà déjà quelques mois. 

— Vraiment ? 

— Oh, non ! Vous parliez avec une telle passion de ces landes, 

des lochs, de la mer... et de votre domaine. Je comprends que 

vous soyez attaché à tout cela. C'est magnifique ! 

Le duc se  baissa pour cueillir trois brins de  bruyère, et 

quand il les lui tendit, leurs doigts se frôlèrent. 

— Merci, murmura-t-elle, rougissante. 

Cette minuscule offrande valait pour elle les plus beaux 

bouquets   du   monde.   Elle   glissa   les   fleurs   rustiques   dans   la 

boutonnière de sa veste en tweed, tout en se promettant de les 

presser dans un livre et de les garder toute sa vie. 
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Quand les battements fous de son cœur s'apaisèrent enfin, 

elle réussit à déclarer d'une voix presque naturelle :

— Vous devez être fier de posséder cette superbe demeure. 

Il hocha la tête. 

— Oui, je suis fier du domaine qui m'a été légué par mes 

ancêtres. 

Avec amertume, il enchaîna :

— Mais dans quel état le transmettrai-je à mes enfants ? 

Les ducs de Glentorran étaient très riches autrefois. Hélas, la 

chance a tourné. Certains ont gaspillé sans compter, d'autres 

ont   fait   des   placements   stupides...   Résultat,   je   me   retrouve 

pratiquement ruiné. 

Viola se mordit la lèvre inférieure presque au sang. Car elle 

venait   de   se   souvenir   brusquement   des   confidences   de 

Charlotte.   D'après   elle,   le   duc   cherchait   à   épouser   une   riche 

héritière pour redorer le blason familial. 

« Je voudrais qu'il s'intéresse à moi pour moi-même, se 

dit-elle avec passion. Pas pour ce que je possède. »

Quelques minutes auparavant, elle avait été sur le point de 

lui dire que son père avait fait fortune en Amérique. Elle décida 

de retarder l'instant des révélations. 

« Cela peut bien attendre un peu... »

Une fois de retour au château, Viola croisa Mme Livesey 

sur le palier. 

La   femme  de  charge  sortait   de  la  chambre  de  David   et 

s'apprêtait à descendre avec un bol de porridge à moitié vide et 

quelques toasts. 

— Milord n'a guère d'appétit, fit-elle d'un air désolé. Je lui 

ai dit de se forcer, mais cela n'a pas servi à grand-chose. 

— Il a mangé du porridge ? s'étonna Viola. 

—   Il   m'a   dit   qu'il   aimait   beaucoup   cela,   car   cela   lui 

rappelait son enfance. 

La jeune fille se garda bien de lui dire que, autrefois, son 

frère détestait le porridge. 

«   Il   faut   croire   qu'avec   le   temps   les   goûts   changent», 

pensa-t-elle. 
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— Milord est réveillé, reprit Mme Livesey. J'ai l'impression 

qu'il a moins de fièvre. 

— Puissiez-vous dire vrai ! 

— Le docteur Monroe est déjà passé le voir. 

— Quel dommage ! J'aurais voulu lui demander comment 

il trouvait mon frère. 

— Un peu mieux que tout de suite après le naufrage. 

— Je l'espère ! 

— Le docteur Monroe a redit qu'il lui fallait du repos, du 

calme, une bonne nourriture... Il a promis de revenir tous les 

jours.   C'est   un   médecin   sérieux.   Milord   est   entre   de   bonnes 

mains. 

— Merci de vous occuper aussi bien de mon frère, lui dit 

gentiment Viola. 

— C'est bien naturel, mademoiselle. 

Pendant que la femme de charge descendait l'escalier, la 

jeune fille entra dans la chambre de David, après avoir frappé 

un coup léger à la porte. 

Son frère esquissa un faible sourire en la voyant. 

—   Eh  bien,  nous   ne  sommes   pas  morts   noyés...   malgré 

tout, lança-t-il d'une voix enrouée, avec cette pointe d'humour 

parfois acide qui le caractérisait si bien. 

— Non, heureusement. 

Viola  s'assit  au  bout du  grand  lit  à  baldaquin  tendu  de 

rideaux en velours vert d'un ton passé. Autant sa chambre était 

charmante, autant celle de son frère était grandiose. 

— Comment te sens-tu ? 

— Fatigué. 

Avec un visible effort, il poursuivit :

— Je suis content d'apprendre qu'il ne sera pas question de 

voyager avant que je ne sois remis. Honnêtement, je ne sais 

comment   j'aurais   pu   supporter   le   trajet   jusqu'à   Londres.   Tu 

imagines? Les trains, les voitures... Heureusement que le duc et 

sa sœur ont eu la générosité de nous offrir l'hospitalité. 

— Heureusement, oui. 

— Le médecin m'a interdit de quitter la chambre pendant 

plusieurs semaines. 
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Une quinte de toux le secoua. Quand il put reprendre la 

parole, il déclara :

— De toute manière, je serais incapable de me lever. Mes 

jambes ne me porteraient pas. 

— Tu vas vite te remettre. 

— Quand nous étions encore à bord de  l'Etoile des Mers, je 

t'avais dit combien je rêvais d'un lit bien chaud. 

Son faible sourire réapparut. 

— J'y suis enfin. Je n'en bouge plus. 

— Pour le moment, apparemment, c'est ce que tu as de 

mieux à faire. 

Viola hésita. 

— Je voudrais te demander quelque chose. 

— Oui? 

— Eh bien... 

Viola prit une profonde inspiration avant de lancer d'un 

trait :

— Je préfère ne pas dire tout de suite au duc et à sa sœur 

que nous sommes devenus riches. 

— Pourquoi ? demanda David avec stupeur. 

— Parce que... euh, j'ai mes raisons. 

— Mais nous ne pouvons pas mentir. 

— Il  ne  s'agit  pas  de mentir.  Nous n'avons qu'à  ne  pas 

parler d'argent, tout simplement. 

Son jumeau paraissait très gêné. D'un air absent, il tritura 

l'ourlet ajouré de son drap en lin. 

— Cela m'ennuie de cacher cela à Meg. 

Il porta la main à son front. Deux taches rouges venaient 

d'apparaître sur ses joues. 

« En dépit de ce que prétend Mme Livesey, il a toujours de 

la fièvre », pensa la jeune fille. 

— Oui, cela m'ennuie... insista David. 

— Écoute, tu as des dizaines, des centaines d'autres sujets 

de conversation à aborder avec Meg. 

— Oui, mais... 

— De toute manière, c'est très mal élevé de mentionner 

l'état   de   ses   finances   à   des   gens   que   l'on   connaît   à   peine. 

Promets-moi que tu ne diras rien. 
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De guerre lasse, David murmura:

—   Puisque   tu   insistes,   je   te   le   promets.   De   nouveau,   il 

porta la main à son front. 

—   Je   ne   comprends   pas   pourquoi   tu   tiens   à   faire   de 

pareilles cachotteries. 

—   Nous   n'allons   pas   nous   vanter   comme...   comme   des 

nouveaux riches. 

— Je ne sais pas, fit David avec lassitude. Je ne crois pas 

que   tu   aies   raison.   Mais   je   ne   me   sens   pas   assez   bien   pour 

réfléchir normalement. 

La jeune fille l'embrassa. 

— Repose-toi. 

En   traversant   le   hall,   Viola   s'arrêta   sur   le   seuil   d'une 

immense salle à manger voûtée. 

« Combien de convives peuvent s'asseoir autour de cette 

longue   table   en   chêne   pour   d'interminables   banquets?   se 

demanda-t-elle. Au moins quarante, peut-être même cinquante. 

»

La voix de Mme Livesey la fit sursauter. 

— Cette pièce n'a pas été utilisée depuis des années. 

Elle se dirigea vers le fond du hall, une théière à la main, et 

ouvrit la porte d'une petite pièce ensoleillée. 

— C'est ici que milord et Mlle Meg prennent leurs repas. 

Le duc et sa sœur, déjà à table, buvaient du café tout en 

lisant le courrier du matin et les journaux. 

— Avez-vous vu votre frère ? demanda Meg avec anxiété. 

— Oui. 

— Comment va-t-il ? 

— Je lui ai trouvé déjà meilleure mine. Quelques jours de 

repos devraient suffire pour qu'il se rétablisse. 

— Le docteur Monroe a dit qu'il faudrait compter au moins 

cinq semaines, objecta Meg. 

—   Si   longtemps   ?   À   mon   avis,   cela   ne   devrait   pas   être 

nécessaire. De toute façon, nous n'allons pas vous encombrer 

pendant plus d'un mois ! 

— Vous resterez tout le temps que le médecin le jugera 

nécessaire, dit le duc. 

— La santé de votre frère passe avant tout, renchérit Meg. 
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Presque sur un ton de prière, elle demanda :

— Pourrai-je aller lui rendre une petite visite ? 

— Naturellement. Cela lui fera plaisir. 

Meg désigna la desserte où s'alignaient deux ou trois plats 

en argent terni. 

— Servez-vous, je vous en prie. 

Viola dédaigna le porridge, mais prit des œufs brouillés 

ainsi que du pain frais, du beurre et du miel. 

—   Ah,   le   miel   de   Glentorran   !   s'exclama   Meg.   Qu'en 

pensez-vous ? 

— Voyons... dit la jeune fille. 

Elle en mit un peu sur un morceau de pain. 

— Délicieux ! 

— C'est du miel de bruyère, expliqua le duc. 

— Comme il est parfumé ! s'exclama la jeune fille. 

Dans un rayon de soleil, ses cheveux formaient un halo 

doré autour de son ravissant visage. 

— Aimeriez-vous faire le tour du domaine après le petit 

déjeuner? lui proposa le duc. Vous montez à cheval ? 

—  Il  y  a  plusieurs  années  que  cela   ne  m'est   pas  arrivé. 

Lorsque nous vivions à la campagne, je passais mes journées en 

selle. 

Elle laissa échapper un petit soupir. 

—  Il   m'a   fallu  dire   adieu   à  tout   cela   une   fois  que  nous 

sommes allés habiter à Londres. 

— On peut se promener dans Hyde Park à cheval. 

—   J'ai   souvent   regardé   les   cavaliers   avec   envie.   Mais 

comme notre cousine Edith, par raison d'économie, avait décidé 

qu'elle n'aurait plus de chevaux une fois en ville... 

— Ne vous inquiétez pas : la pratique de l'équitation ne 

s'oublie pas. 

— Espérons-le. 

—   Vous   retrouverez   très   vite   vos   réflexes.   De   toute 

manière,   je   vous   confierai   une   jument   tranquille   pour   cette 

première sortie. 

Il adressa un bref sourire à sa sœur. 

— Et pendant ce temps, tu iras tenir compagnie au jeune 

comte de Northcombe. 
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Il se leva. 

—   Je   vous   laisse.   Je   dois   voir   deux   fermiers   ce   matin. 

Mademoiselle   de   Northcombe,   si   cela   vous   convient, 

retrouvons-nous aux écuries à onze heures. 

—   Volontiers.   À   condition   que   Mlle   de   Glentorran   me 

prête une amazone. 

— Mlle de Glentorran ! répéta cette dernière en levant les 

yeux au ciel. Je me sens tout d'un coup très vieille. N'avions-

nous pas décidé de nous appeler par nos prénoms ? 

— C'est vrai... 

— Bonne idée ! trancha le duc. Quant à moi, je suis Bruce. 

Et au diable les cérémonies. 

Sur   ces   mots,   il   sortit.   Voyant   l'expression   médusée   de 

Viola, Meg éclata de rire. 

— Mon frère a des idées très modernes. 

— C'est ce que je vois. 

— Si vous vivez au château pendant un certain temps, vous 

n'allez tout de même pas continuer à l'appeler milord. Ce serait 

assez ridicule, non ? 

— Je... je ne sais pas. 

En   réalité,   la   jeune  fille   se   sentait   étrangement   émue   à 

l'idée de pouvoir appeler le duc par son prénom. 

« Et pour lui, je serai donc Viola ? » se demanda-t-elle, de 

plus en plus troublée. 

— Quand vous aurez fini votre petit déjeuner, nous irons 

dans ma chambre pour chercher une tenue d’équitation à votre 

taille, dit Meg. 

— Merci infiniment. Le temps de terminer cette tasse de 

thé,   et   je   vous   accompagne.   Cela   me   gêne   de   devoir   vous 

demander quelque chose à chaque instant... 

Elle soupira. 

— Mais je suis arrivée ici les mains vides. Tout ce que je 

porte en ce moment vous appartient. 

Meg laissa échapper un petit rire. 

— Dans de telles circonstances, on songe surtout à sauver 

sa peau, comme dirait Fergus. 

— Exactement. 

Avec simplicité, Meg poursuivit :
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—   Cessez   donc   de  vous   compliquer   la   vie.   Imaginez  un 

instant que les rôles soient renversés. Vous m'aideriez, j'en suis 

sûre. 

— Certainement. 

— Voyez ! 

Cinq minutes plus tard, les deux jeunes filles traversaient 

le hall quand Mme Livesey apparut. 

— Mademoiselle Viola, le capitaine Howard souhaiterait 

vous voir. Il attend dans le petit salon. 

La jeune fille se tourna vers Meg. 

— Où est le petit salon ? 

La sœur du duc laissa échapper un rire amusé. 

— C'est vrai que vous ne connaissez pas encore le château. 

Elle alla ouvrir la porte d'une pièce à dominante jaune. Le 

capitaine   de  l'Étoile   des   Mers,   vêtu   d'un   uniforme  froissé   et 

rétréci, se tenait devant l'une des portes-fenêtres qui donnaient 

sur le loch. 

À l'entrée de la jeune fille, il se retourna et s'inclina. 

—   Mademoiselle   de   Northcombe,   je   suis   heureux   de 

constater que vous êtes en bonne santé. Comment va milord ? 

—   Il   est   au   lit.   Le   médecin,   qui  l'a   déjà   vu   hier   soir,   a 

promis de revenir aujourd'hui. 

— Espérons que milord se remettra vite. 

—   Le   docteur   Monroe   a   bon   espoir.   Comment   vont   les 

autres passagers et les membres de l'équipage ? 

— M. et Mme Van Ashton sont déjà en route pour Londres. 

Quant aux membres de l'équipage, ils vont tous m'accompagner 

à Glasgow. 

— Pourquoi pas à Liverpool ? N'était-ce pas la destination 

de  l'Étoile des Mers ? 

—   En   effet.   Mais   c'est   à   Glasgow   que   se   trouvent   les 

assureurs   de   M.   et   Mme   Van   Ashton.   Ils   souhaitent 

certainement nous poser de nombreuses questions au sujet des 

circonstances dans lesquelles s'est produit ce terrible drame. 

— Le yacht a heurté un récif. Ce n'est pas plus compliqué 

que cela. 

Le capitaine secoua la tête. 

— Oh, si, mademoiselle ! 
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Il hocha la tête d'un air plein de sous-entendus. 

— Justement, ce n'est pas aussi simple que vous semblez le 

croire. 

— Comment cela ? s'étonna-t-elle. 

Il feignit d'ignorer sa question. 

— Par ailleurs, reprit-il, M. et Mme Van Ashton souhaitent 

acheter un autre yacht. J'attendrai donc leurs instructions. 

— Avez-vu pu sauver quelque chose ? 

— Deux ou trois caisses ont été rejetées sur le rivage. C'est 

tout pour le moment. 

Il   passa   la   main   sur   ses   cheveux   grisonnants   avant 

d'ajouter piteusement:

— Et j'ai perdu ma casquette dans l'aventure. 

Viola retint un haussement d'épaules. 

—   Tout   le   monde   est   sain   et   sauf.   N'est-ce   pas   le 

principal ? 

— Soit... 

Une pensée frappa Viola. 

— Il faut que je rassure ma cousine, à Londres. Je suppose 

que l'on va parler de ce naufrage dans les journaux... 

— Vous pensez ! 

—   Ma   cousine   est   une   dame   très   âgée   qui   risque   de 

s'inquiéter si elle apprend que notre bateau est au fond de l'eau. 

— Vous avez raison de vouloir rassurer votre famille, fit le 

capitaine d'un air absent. 

Il se mit à toussoter. 

— À votre avis, pourquoi ce yacht a-t-il heurté les récifs ? 

— Mais... à cause de la tempête. Il a été poussé par le vent 

vers le nord. 

— Ce sera probablement la version officielle. Je vous ai dit 

il y a cinq minutes que ce n'était pas aussi simple que cela. 

Il baissa la voix. 

—L’officier qui tenait la barre a vu une lumière qu'il a prise 

pour un phare. 

— Je l'ai vue aussi. 

II y avait un vrai phare, certes. Un phare qui figure sur 

toutes les cartes. Mais ce qui nous a induits en erreur, c'est que 

nous avons également vu, sur la côte proche des récifs, de brefs 
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éclats de lumière. Persuadé qu'il s'agissait de l'entrée d'un port, 

l'officier est allé droit dessus... et a heurté les récifs. 

Viola laissa échapper une brève exclamation. 

— Vous ne pensez tout de même pas... 

— Si, mademoiselle, c'est bien ce que je pense. 

Avec gravité, le capitaine déclara :

— Des naufrageurs nous ont attirés sur ces rochers. 

— Je ne peux pas le croire. Quoi ? Au XXe siècle ? 

La jeune fille secoua la tête. 

— L'époque où des pillards provoquaient des naufrages est 

révolue depuis longtemps. Nous sommes en 1904, capitaine ! 

— Dans ces coins sauvages de l'Ecosse ou de l'Irlande, tout 

peut arriver, fit l'officier américain avec dédain. 

Viola préféra ne pas discuter davantage. 

«   Je   pense   plutôt   que   l'homme   qui   était   à   la   barre   est 

responsable du sinistre. Il a dû s'endormir. Quand la tempête 

l'a réveillé, il ne devait plus très bien savoir où il était. Il n'a 

même pas dû se rendre compte que le vent l'avait entraîné vers 

le nord. »

Elle soupçonnait fort les deux officiers d'avoir inventé de 

toutes pièces cette invraisemblable version des naufrageurs. 

«  Les  assureurs  refuseraient  probablement  de  rembourser   la 

valeur du yacht s'ils apprenaient que le naufrage est dû à une 

erreur humaine. Le capitaine Howard en serait alors tenu pour 

responsable, et c'en serait fini de sa carrière. »

Mais si, par hasard, il avait raison ? 

À cette pensée, la jeune fille se sentit glacée. 

« S'il a raison, cela signifie que quelqu'un, sur le domaine, 

n'hésite pas à mettre en danger la vie de ceux dont les bateaux 

croisent au large. C'est terrible ! »

— Puisque vous allez passer un certain temps en Ecosse, 

mademoiselle, soyez sur vos gardes, reprit le capitaine. 

— Que voulez-vous dire ? 

—   Si   vous   voyez   ou   si   vous   entendez   quoi   que   ce   soit 

confirmant   mes   suspicions,   n'hésitez   pas   à   le   signaler   aux 

autorités. Mais pour le moment, ne parlez à personne de ce que 

je viens de vous dire. 

— Pourquoi ? 
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— Il ne faut pas que les naufrageurs se doutent que nous 

avons des soupçons. 

— Je peux comprendre votre raisonnement. Malgré tout, 

j'ai peine à croire que... 

— Tout est possible. 

Viola   ne   tarda   pas   à   reconduire   le   capitaine   jusqu’au 

perron, devant lequel attendait une vieille carriole à laquelle 

était attelé un grand poney à la crinière hirsute. 

— L'aubergiste m'a prêté un véhicule, dit l'officier avec un 

demi-sourire. 

La jeune fille lui serra la main. 

— L'important, lui rappela-t-elle, c'est que nous ayons tous 

survécu. 

—   Je   vous   l'accorde.   N'empêche   que   si   quelqu’un   est 

responsable de la perte de  l'Étoile des Mers, j'aimerais bien qu'il 

soit puni. 

Viola suivit des yeux la carriole qui descendait l'allée au 

petit trot. 

«   Comment   une   pareille   idée   a-t-elle   pu   lui   venir?   se 

demanda-t-elle.   Certes,   tout   le   monde   sait   qu'autrefois   les 

naufrageurs   attiraient   les   embarcations   sur   la   côte.   Mais 

honnêtement, de nos jours... »

Lentement, elle gravit l'escalier. Devait-elle parler à David 

de tout cela ? 

Elle marqua un temps d'arrêt devant la porte de son frère 

et quand elle entendit la voix de Meg, elle jugea que le moment 

était mal choisi. 

«   Premièrement,   il   est   encore   trop   fatigué.   Et, 

deuxièmement, Meg serait capable d'en parler aussitôt au duc. 

»

Pour   une   raison   qu'elle   ne   s'expliquait   pas,   Viola   ne 

souhaitait pas que ce dernier sache qu'il existait peut-être des 

bandits sans foi ni loi sur son domaine. 

Elle   regagna   sa   chambre   et   sourit   en   voyant   une   jupe 

d'amazone  bleu  marine   étalée   sur   son   lit,   ainsi  qu'une   veste 

assortie et une blouse en piqué blanc. Des bottes en cuir fauve 

étaient posées sur le tapis. 
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« Elles me semblent un peu grandes, se dit la jeune fille. 

Bah ! A la guerre comme à la guerre ! »

Tout   en   se   changeant,   elle   décida   qu'elle   se   faisait   des 

soucis sans raison. 

«   Le   capitaine   Howard   vient   de   vivre   une   expérience 

terrible. Pour un officier de marine, il ne doit pas y avoir plus 

grand drame que celui de voir sombrer le bateau dont il a le 

commandement.   Il   va   devoir   répondre   de   cette   catastrophe 

devant les assureurs. Il était responsable de l'Étoile des Mers. 

Aussi, plutôt que d'accepter une erreur de la part de l'homme 

qu'il   avait   mis   à   la   barre,   il   préfère   accuser   d'hypothétiques 

pillards. »

Elle haussa les épaules. 

« Des naufrageurs ! Et quoi encore ? »

Elle jeta un coup d'œil à la pendule en bronze qui trônait 

sur la cheminée et s'aperçut qu'elle indiquait déjà onze heures 

moins le quart. Il était temps qu'elle descende. 

Elle trouva le duc dans la vaste cour pavée des écuries en 

compagnie d'un petit homme sec et nerveux qui tenait par la 

bride deux chevaux sellés. 

« On dirait un ancien jockey », pensa-t-elle. 

En voyant la jeune fille apparaître, le duc sourit. 

— Je reconnais cette tenue. 

— Meg a eu la gentillesse de me la prêter. 

Viola ouvrit les mains. 

—   Je   n'ai   plus   rien   à   me   mettre,   selon   la   formule 

consacrée. 

— Cet ensemble vous va parfaitement. On le croirait fait 

pour vous. 

Par jeu, elle lui fit une petite révérence. 

— Merci, milord. 

— Bruce, corrigea-t-il. 

Sans raison, elle se sentit soudain très légère. En riant, elle 

lui refit la révérence. 

— Merci, Bruce. 

— Voici Stuart McAndrew. Vous l'avez vu hier. 

— Euh... oui, bien sûr, assura la jeune fille. 
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En réalité, elle ne s'en souvenait pas. L'affolement avait été 

tel dans les moments qui avaient suivi le naufrage du yacht ! 

Sans   parler   de   sa   stupeur   de   retrouver   Bruce   de   Glentorran 

dans de telles conditions... 

—   À   l'époque   où   nous   avions   encore   des   chevaux   de 

course, Stuart est souvent arrivé premier sous nos couleurs, dit 

le duc. 

« J'avais bien deviné que c'était un ancien jockey», pensa 

la jeune fille. 

— Ces temps-là sont loin... fit le duc avec amertume. 

Stuart McAndrew eut un rire aigrelet. 

—   Je   serais   maintenant   bien   incapable,   à   mon   âge,   de 

monter un pur-sang sur un hippodrome. 

— Je suis sûr, au contraire, que vous sauriez en remontrer 

à beaucoup de jeunes jockeys. Stuart, Mlle de Northcombe va 

monter Jacinthe. 

— C'est une vieille jument bien tranquille. Son seul défaut? 

C'est   une   sacrée   gourmande.   Dès   qu'elle   voit   une   herbe 

appétissante, elle s'arrête pour la déguster à son aise. Si vous 

voulez empêcher ça, tenez-la bien. 

— La pauvre, je ne vais pas l'empêcher de se régaler. 

Le rire aigrelet de Stuart McAndrew résonna de nouveau. 

— À votre guise. Mais vous ne viendrez pas vous plaindre 

après. 

Il adressa un coup d'œil presque moqueur à la jeune fille. 

— Vous êtes remise de vos émotions ? 

— Oui, je vous remercie. 

— Tant mieux, fit-il d'un ton sarcastique. 

Viola le regarda d'un air méfiant. 

«   Il   semble   très   sûr   de   lui,   se   dit-elle.   Saurait-il,   par 

hasard, que certains habitants du domaine sont soupçonnés de 

pratiques datant d'un autre siècle ? »

— Fergus n'était pas seul dans la barque qui est sortie par 

ce   temps   infect,   reprit   le   vieux   jockey.   Il   a   fallu   que   vous 

l'accompagniez, milord ! 

— Exact, fit sobrement le duc. 

— Vous n'avez pas changé. Toujours prêt à faire les quatre 

cents coups. 
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« Quel insolent », pensa la jeune fille. 

Le vieux jockey ricana de nouveau. 

— Vous pouvez vous féliciter d'être sortie saine et sauve de 

cette mésaventure, mademoiselle. 

— Je n'ai même pas eu le temps d'avoir peur. Tout s'est 

passé si vite ! 

Très bas, visiblement persuadé que personne ne pouvait 

l'entendre, il ajouta :

— Ah, c'est que ces choses-là arrivent très vite, en effet ! 

Choquée,   la   jeune   fille   faillit   lui   demander   ce   qu'il 

entendait par là. Elle n'en eut pas le temps : le duc venait de 

prendre la bride de la jolie jument grise des mains de l'ancien 

jockey. 

— Voici Jacinthe. J'espère que vous vous entendrez bien 

avec elle. 

Il jeta un coup d'œil aux nombreux box à la porte desquels 

n'apparaissait aucune tête d équidé et soupira. 

— De toute manière, vous n'aurez guère le choix : il nous 

reste si peu de chevaux ! À peine une demi-douzaine. 

Il   l'aida   à   se   mettre   en   selle   avant   de   se   mettre   à 

califourchon d'un seul rétablissement. 

« Comme il est fort ! pensa la jeune fille, troublée. Comme 

il est souple ! »

Elle   suivit   le   duc   sous   une   voûte   qui   donnait   un   accès 

direct à la campagne. 

—   Stuart   McAndrew   a   un   caractère   assez   particulier, 

déclara-t-il avec amusement. 

— J'ai remarqué cela. Il ricane tout le temps. 

— À son âge, il en a tant vu qu'il ne prend plus rien au 

sérieux. 

Après un silence, il ajouta :

—   Il   m'a   connu   bébé.   C'est   lui   qui   m'a   mis   sur   mon 

premier poney. 

Ils   chevauchaient   maintenant   au   milieu   des   landes 

couvertes de bruyère, sous un ciel clair où flottaient quelques 

petits nuages blancs. Un chien aboya au loin. Tout près, dans 

les buissons, des alouettes et des merles chantaient. 

Viola se sentit transportée. 
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— C'est magnifique ! s'exclama-t-elle. Vous avez beaucoup 

de chance de vivre dans un endroit aussi merveilleux. 

—   Le   pensez-vous   vraiment   ?   D'ordinaire,   les   gens 

trouvent l'Ecosse bien austère. 

—   C'est   ce   que   vous   m'avez   dit   ce   matin.  J'avoue   avoir 

peine à le croire. La mer, le château qui se reflète dans le loch... 

Je ne me lasse pas de contempler tout cela. Votre domaine est 

superbe ! 

— Et surtout bien mal entretenu. 

— On n'entretient pas les landes, remarqua la jeune fille 

avec logique. 

— Vous n'avez pas encore vu les fermes. Ni les villages. 

Quant aux jardins, si vous pouviez imaginer combien ils étaient 

beaux autrefois... Et ne parlons pas du château ! 

—   Vous   rendrez   peut-être   un   jour   à   Glentorran   sa 

splendeur d'antan. 

Il laissa échapper un rire sans joie. 

— Comment ? 

D'un geste large, il désigna les nombreux troupeaux qui 

paissaient en liberté sur les collines avoisinantes. 

— Nous survivons surtout grâce à la laine de nos moutons. 

Après un silence, il reprit :

— Mais vous devez comprendre notre situation mieux que 

quiconque, vous qui avez l'habitude de vous débattre au milieu 

des difficultés matérielles. 

Viola ne répondit pas. 

«Il   nous   croit   toujours   pauvres.   Est-ce   le   moment   de 

rétablir la vérité ? » 

Elle décida d'attendre encore un peu. 

— Je ne me permettrais pas de critiquer mon père, dit le 

duc. Loin de là ! Il est cependant certain que s'il était resté à 

Glentorran au lieu de hanter les salles de jeux de Londres ou de 

Glasgow, nous aurions moins de problèmes aujourd'hui. 

— Mon père ne cessait de voyager, murmura la jeune fille. 

Il a parcouru le monde à la poursuite d'un rêve : celui de faire 

fortune et de racheter le château de Northcombe. 

— Tout le monde a des rêves. 

— Quel est le vôtre ? interrogea Viola avec curiosité. 
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—   J'en   ai   plus   d'un   !   Je   voudrais   restaurer   le   château, 

remettre le domaine en état, moderniser les ports, construire 

des écoles, un hôpital... 

Entre ses dents serrées, il poursuivit :

— Hélas ! À moins d'un miracle, je ne parviendrai jamais à 

réaliser tous mes projets. Je suis condamné à voir le domaine 

péricliter. Le château tombera peu à peu en ruine. Les villageois 

seront   obligés   d'aller   travailler   en   usine   à   Glasgow   ou   à 

Liverpool... 

Il   prit   une   profonde   inspiration   et   indiqua   un   village 

construit en bordure d'une baie. 

— Voici l'un des ports dépendant de Glentorran. C'est de là 

que   les   bateaux   sont   sortis   pour   porter   secours   au   yacht   en 

perdition. Je venais de descendre au village quand on nous a 

signalé qu'un bateau venait de heurter les récifs. Je suis parti 

aussitôt avec Fergus. 

— Le barbu roux qui ramait ? 

— C'est cela. 

— Je voudrais le remercier. 

Le duc parut quelque peu réticent. 

— Vous y tenez ? demanda-t-il enfin. 

—   Cela   me   semble   naturel,   non   ?   Il   est   venu   à   notre 

secours,   les   autres   pêcheurs   aussi.   Si   je   ne   pouvais   pas   leur 

exprimer ma gratitude... 

— Ils ne s'attendent pas à des remerciements. Ce sont des 

gens rudes et très indépendants. 

Ils   descendirent   vers   le   petit   port   en   empruntant   un 

sentier qui serpentait dans les landes. 

—   Fergus   Lyall   est   mon   meilleur   ami,   dit   le   duc.   Nous 

avons le même âge et nous connaissons depuis toujours. 

Un sourire adoucit son expression. 

— Ah, les expéditions que nous avons pu faire dans les 

landes, en mer ou dans les caves du château, à la recherche 

d'hypothétiques souterrains... Tout cela a pris fin le jour où l'on 

m'a envoyé en pension à Edimbourg. 

— Quel âge aviez-vous ? 

— Dix ans. J'attendais les vacances avec impatience pour 

retrouver Fergus. 
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Avec une étrange émotion, Viola imagina un petit garçon 

brun, vêtu d'un kilt et d'un vieux chandail, chaussé de galoches, 

à   la   barre   d'une   barque   au   mât   de   laquelle   était   hissée   une 

courte voile  triangulaire  de couleur  rouille...  Elle  le  vit aussi 

parcourant les moors à pied ou à cheval, suivi par deux ou trois 

épagneuls qui bondissaient dans les bruyères. 

Ils   approchaient   du   village   de   pêcheurs,   en   suivant   un 

sentier qui devenait de plus en plus rocailleux. De temps en 

temps,   les   chevaux   glissaient   sur   les   pierres   plates,   et   leurs 

sabots envoyaient des étincelles. 

Le duc se retourna. 

—   N'ayez   pas   peur,   ils   ont   l'habitude   de   ce   genre   de 

terrain. 

Ils   atteignirent   le   port,   un   bassin   creusé   dans   le   roc, 

protégé par deux jetées sur lesquelles s'étaient assis de vieux 

pêcheurs qui réparaient des filets. La mer était basse et la quille 

des bateaux aux coques peintes de couleurs vives  s'enfonçait 

dans   une   épaisse   couche   de   vase,   tandis   que   des   mouettes 

planaient très haut dans le ciel en poussant des cris aigus. 

— Comme c'est joli, ces barques aux teintes différentes, 

remarqua la jeune fille. 

— Chaque famille, traditionnellement, a ses couleurs. Le 

bateau de Fergus est amarré de l'autre côté. Voyez ? Le bleu 

marine et rouge. C'est à bord de cette embarcation que le père 

de Fergus nous a appris à naviguer. 

—   Vous   avez   hérité   du   domaine...   et   il   resté   simple 

pêcheur. Quelles sont vos relations maintenant ? 

Le duc éclata de rire. 

— Nous sommes demeurés les meilleurs amis du monde. 

Pour   Fergus,   je   resterai   toujours   Bruce,   le   jeune   garçon   qui 

faisait la course avec lui dans la lande, avant de plonger dans le 

port. Et puis je suis le parrain de son fils, Alan. 

Il marqua un silence avant de reprendre :

— Nous avions espéré que nous aurions des  enfants en 

même   temps   et   que   nos   fils   grandiraient   ensemble. 

Malheureusement... 

Il laissa sa phrase en suspens. Son visage s'était soudain 

assombri. 
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—   Venez,   reprit-il   avec   un   sourire   forcé.   Allons   rendre 

visite aux Lyall. Ils habitent à deux pas du port. 

Au   passage,   les   habitants   du   village   saluaient 

chaleureusement le duc. Avec surprise, Viola constata qu'il n'y 

avait chez eux ni crainte ni servilité. Ce qui l'étonna. Chaque 

fois qu'elle avait eu l'occasion de se rendre sur un domaine, elle 

avait en effet remarqué que les paysans semblaient avoir peur 

de leur maître. 

Le duc s'arrêta devant un cottage coiffé d'ardoises, dont les 

murs avaient été simplement passés à la chaux. La jeune fille 

admira les géraniums écarlates qui ornaient les fenêtres. 

— Quelle adorable petite maison ! s'exclama-t-elle. 

— Il faudra dire cela à Heather, la femme de Fergus. Cela 

lui fera plaisir. 

Le duc sauta à terre. 

— Fergus ! Heather ! cria-t-il. 

Le barbu roux que Viola avait vu au cours de cette soirée 

tragique apparut sur le seuil, un grand sourire aux lèvres. 

Le duc attacha les chevaux aux anneaux de fonte scellés 

dans le mur en granit qui entourait un jardinet fleuri, suivi d'un 

petit potager aux plates-bandes bien entretenues. 

— Fergus, voici Mlle de Northcombe. 

—  Comment  vous   remercier   ?  lui  dit  la   jeune   fille   avec 

émotion. Vous nous avez sauvés, mon frère et moi. 

Elle serra la main calleuse du pêcheur. 

— Vous avez été si courageux de sortir en mer par ce temps 

! 

— Bah, ce n'était rien ! 

Il se tourna vers le cottage. 

— Heather! Tu viens? Nous avons de la visite. 

Une   jeune   femme   le   rejoignit.   Elle   portait   un   enfant   à 

moitié endormi dans les bras. Un petit garçon d'environ deux 

ans aux cheveux aussi roux que ceux de son père. 

Viola réussit à serrer la main de la femme de Fergus, sans 

toutefois   pouvoir   prononcer   un   mot,   tant   sa   stupeur   était 

grande. 
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Elle   ne   parvenait   pas   à   ôter   son   regard   de   la   broche 

épinglée sur la poitrine de la jeune mère. Une énorme broche 

qui étincelait dans le soleil. 

Pour la plupart des pêcheurs ou des paysans de ce coin 

d'Ecosse, cette broche avait l'air d'un bijou en verroterie comme 

ceux que l'on achète sur les marchés pour quelques sous. 

Mais Viola savait que ce n'était pas le cas. 

Ce joyau en énormes diamants valait une fortune. Et la 

dernière fois qu'elle l'avait vu, il ornait la robe du soir de Mme 

Van Ashton. 
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Meg gravit en courant le grand escalier du château et alla 

frapper à la porte de David. 

— Entrez, Meg. 

Elle pénétra dans la pièce ensoleillée et battit des mains en 

voyant le jeune homme assis dans un fauteuil, près de la fenêtre 

ouverte. 

— Vous allez mieux ! 

— Le docteur Monroe m'a enfin permis de me lever. 

Le   nouveau   comte   de   Northcombe   était   toujours   très 

maigre et pâle, mais ses yeux avaient retrouvé leur vivacité. 

—   Comment   avez-vous   pu   deviner   que   c'était   moi   ? 

s'étonna Meg. 

— J'ai reconnu votre pas dans le couloir. Et chacun a une 

manière de frapper différente. 

— Vraiment ? 

— Oui. Ma sœur donne deux coups secs. Mme Livesey un 

seul coup timide, votre frère trois coups égaux, et vous... 

— Moi? 

— Plusieurs petits coups, un peu comme un oiseau. 

Elle éclata de rire. 

— Il est évident que vous allez mieux. 

Elle alla s'asseoir en face de lui. En chassant une poussière 

imaginaire   sur   sa   jupe   usée   en   tartan   aux   couleurs   de 

Glentorran, elle  laissa  échapper  un  petit  soupir.  Comme  elle 

regrettait de ne pas posséder de toilettes en meilleur état ! Mais 

elle avait prêté ses tenues les plus convenables à Viola, si bien 

qu'il ne lui restait plus grand-chose. 

— J'aurais voulu descendre dîner avec vous, déclara David. 

Mais quand j'ai parlé de cela à Mme Livesey, j'ai cru qu'elle 

allait avoir une attaque d'apoplexie. 

— Je peux très bien l'imaginer. 

—   «   Milord,   m'a-t-elle   dit  d'un   ton   sévère,   ce   n'est   pas 

parce  que   le   docteur   Monroe   vous   a   donné   l'autorisation   de 
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vous lever qu'il vous a donné celle de quitter la chambre. Et 

nous respecterons ses recommandations à la lettre. »

Il adressa à la jeune fille un coup d'œil complice. 

— J'ai pris l'air penaud d'un petit garçon grondé par sa 

gouvernante. 

Meg se remit à rire. 

— Mme Livesey a le cœur sur la main. Mais elle n'est pas 

toujours commode. 

— Je l'ai déjà compris. 

— Quand j'étais enfant, elle me terrifiait. Il m'a fallu des 

années avant de comprendre qu'elle n'était pas le dragon que 

j'imaginais. 

— En tout cas, je lui devrai ma guérison. Elle est aux petits 

soins pour moi. 

— Comme tout le monde. 

— C'est vrai. 

Avec une grimace, David poursuivit :

— Si elle ne m'obligeait pas à manger du porridge le matin, 

tout serait parfait. 

— Je détestais cela autrefois. Mais si je quittais la table en 

laissant mon bol à moitié plein, elle me rattrapait, me ramenait 

dans la salle à manger et me forçait à le finir. 

— Pas possible ? Elle n'a pas encore osé me traiter ainsi. Je 

l'en crois cependant capable. 

— Oh, oui! 

Pensive, la jeune fille contempla les collines qui, au loin, se 

détachaient sur un ciel pur. 

—   Vous   avez   l'air   triste,   remarqua   David.   Serait-ce   ma 

présence et celle de ma sœur qui vous causent des soucis ? 

— Surtout, ne pensez jamais cela. Je suis si heureuse de 

vous avoir ici. C'est passionnant de parler à quelqu'un qui a fait 

de grands voyages et vu des choses que je ne verrai jamais. 

— Vous savez, Viola et moi ne sommes jamais allés qu'en 

Amérique. 

— L'Amérique ! Mais c'est déjà beaucoup. Songez ! Vous 

avez traversé l'Océan. 

— Soit. Malheureusement, une fois arrivés, nous n'avons 

rien vu d'autre que New York. 
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— Et vous vous plaignez ? 

— Je n'aime pas les grandes villes. Je voudrais tant voir le 

monde. L'Afrique, l'Asie... Tous ces pays fabuleux me font rêver. 

— Moi aussi. Malheureusement, vous n'avez pas plus que 

moi l'argent nécessaire pour réaliser vos rêves. 

— C'est-à-dire que... euh... 

David s'interrompit, tandis que Meg, sans tenir compte de 

l'interruption, poursuivait :

— Je sais exactement ce que vous ressentez, pour la bonne 

raison  que je ressens la  même chose. Parfois, je regarde ces 

montagnes,   et   au   lieu   d'admirer   leur   sévère   beauté,   je   les 

considère comme les barreaux d'une prison. Que ne donnerais-

je pas pour pouvoir quitter le château... et, tout comme vous, 

voir le monde. 

David retint un geste agacé. 

Ce   serait   si   simple   de   dire   à   la   jeune   fille   qu'il   était 

désormais assez riche pour faire autant de fois le tour du globe 

qu'il le souhaitait, dans les meilleures conditions de confort, et 

sans que cela affecte le moins du monde son compte en banque. 

Pourquoi avait-il fait cette stupide promesse à sa sœur ? 

— Vous vous ennuyez à Glentorran ? demanda-t-il enfin. 

— Ne vous méprenez pas. J'aime mon frère et j'aime le 

domaine. Mais j'ai tellement envie de voyager ! 

— Il vous arrive de quitter vos landes. La première fois que 

nous nous sommes rencontrés, c'était à Londres. 

— Je connais également Glasgow et Edimbourg. Ce sont de 

grandes villes bruyantes et animées. Je ne me sens pas à l'aise 

au milieu des foules. Je voudrais voir les temples hindous où 

viennent se prosterner des femmes en sari chatoyant... 

Avec passion, elle poursuivit :

—   Je   voudrais   voir   les   déserts   d'Arabie,   les   plaines 

africaines,   les   jungles   asiatiques   où   rôdent   les   tigres,   où 

jacassent des perroquets, au milieu des lianes phosphorescentes 

et des orchidées. 

David prit les mains de la jeune fille. 

—   Je   voudrais   tant   voir   tout   cela,   moi   aussi   !   Je   vous 

comprends. Je vous comprends si bien! Viola et moi sommes 

jumeaux mais nous n'avons pas du tout les mêmes goûts. Elle 
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aimerait avoir une maison à la campagne, avec un grand jardin, 

des chevaux et des chiens. Ce genre d'existence m'ennuierait 

profondément. Tout comme vous, j'ai besoin d'être dépaysé. Il 

me faut des couleurs, des parfums exotiques... Donnez-moi un 

carnet de croquis, mettez-moi devant un beau paysage, et je 

serai le plus heureux des hommes. 

—  Hélas,   nous  sommes   tous   les  quatre  victimes   -  votre 

sœur et vous, tout comme mon frère et moi - de l'inconscience 

de nos pères respectifs. 

C'était vrai encore quelques mois auparavant. Depuis, la 

situation   de   David   et   de   Viola   avait   changé.   Ils   possédaient 

maintenant   des   puits   de   pétrole,   des   mines   d'or   et   des 

industries prospères en Amérique. 

Une fois guéri, le nouveau comte de Northcombe devrait 

retourner à Londres et se plonger dans le monde de la finance. 

Mais cette seule perspective le déprimait à l'avance. 

« Pourquoi devrais-je m'occuper de choses auxquelles je 

ne comprends rien - et qui m'ennuient profondément? Le plus 

sage serait de laisser Lewis Wilder faire fructifier tout cela. Père 

avait toute confiance en lui. D'ailleurs, dans la lettre qu'il nous a 

laissée, il l'a répété plusieurs fois. »

David pressa la main de Meg. 

— Ne désespérez pas. Les choses changeront peut-être un 

jour, j'en ai l'intuition. 

— Nous ferions tous fortune ? Cela m'étonnerait. Il y a 

quelques mois, une vieille gitane m'a prédit que j'épouserais un 

homme   immensément   riche.   Quand   je   lui   ai   demandé   où   il 

était, elle m'a répondu qu'il vivait de l'autre côté de la mer. 

En riant, elle poursuivit :

— Mais jusqu'à présent, aucun jeune homme habitant l'île 

de   Skye   ou   celle   de   Mull   ne   s'est   présenté   au   château   pour 

demander ma main. 

« L'homme immensément riche ne vient pas des Hébrides, 

mais d'Amérique», avait bien envie de dire David. 

Il était furieux. 

«   Oh,   pourquoi   -   mais   pourquoi   ai-je   fait   cette   stupide 

promesse à ma sœur ? » 

En s'efforçant de sourire, il demanda :
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— Et qu'a-t-elle prédit à votre frère ? 

Meg se remit à rire. 

— Qu'il aurait le cœur brisé par la faute d'un homme venu 

de très loin. Cela n'a pas du tout plu à Bruce. « Que j'aie le cœur 

brisé par la faute d'une femme, soit, a-t-il dit. Mais par la faute 

d'un homme ! Honnêtement ! »

—   S'il   fallait   prendre   au   sérieux   ce   que   racontent   les 

diseuses de bonne aventure ! 

— C'est toujours amusant de les écouter, assura Meg. Elles 

ont une telle imagination. 

— Avez-vous vu Viola ce matin ? demanda soudain David. 

Je l'ai trouvée étrangement silencieuse quand elle est venue me 

voir en fin de matinée. Je lui ai demandé si elle avait fait une 

bonne promenade à cheval, elle m'a répondu que oui, sans rien 

ajouter. Avez-vous remarqué quelque chose ? 

Meg fronça les sourcils. 

—   Maintenant   que   vous   m'en   parlez...   Oui,   le 

comportement de votre sœur m'a étonnée. J'ai eu l'impression 

que quelque chose la tracassait. 

— Elle était soucieuse. Mais pourquoi ? 

— Il s'agit peut-être d'une réaction à la suite de tout ce que 

vous avez vécu. Vous avez failli tous les deux périr noyés. Vous 

avez dû avoir horriblement peur. On ne sort pas indemne d'une 

pareille épreuve. 

David haussa les épaules. 

— Nous sommes sains et saufs, n'est-ce pas le principal ? 

— Bien  sûr.  Mais  certaines  personnes  prennent plus  de 

temps que d'autres pour oublier. 

David   demeura   silencieux.   Sa   jumelle   et   lui   avaient 

toujours été très proches. Si proches qu'une sorte de sixième 

sens l'avertissait dès qu'elle avait des soucis. 

Et en ce moment, elle en avait. Il l'aurait juré. 

Le lendemain matin, Viola se leva de bonne heure. Une 

fois   prête,   elle   entrouvrit   silencieusement   la   porte   de   David. 

Quand elle le vit plongé dans un profond sommeil, elle se retira 

sur la pointe des pieds. 
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— Mon frère dort toujours, dit-elle à Mme Livesey. 

—   Ne   vous   inquiétez   pas,   mademoiselle,   je   ne   vais 

sûrement   pas   aller   le   réveiller.   Comme   l'a   dit   le   docteur 

Monroe, il faut qu'il se repose le plus possible. J'attendrai donc 

qu'il sonne pour lui apporter son porridge. 

Elle sourit à la jeune fille. 

—   Vous   êtes   bien   matinale.   Mlle   Meg   n'est   pas   encore 

levée. En revanche, milord était déjà dehors à six heures du 

matin. 

Viola prit son petit déjeuner avant d'aller marcher dans 

ces jardins qui auraient pu être si beaux s'ils n'avaient pas été 

laissés totalement à l'abandon. 

Elle respirait à pleins poumons cette brise légère venue de 

la mer. Une brise qui sentait bon l'iode. Puis ce fut le parfum 

des roses qui parvint à ses narines. Un parfum qui se fit encore 

plus insistant quand elle passa sous une arche où croissaient un 

peu n'importe comment des rosiers grimpants. Et elle arriva 

alors dans une roseraie qui avait dû être superbe... à l'époque 

où elle était encore entretenue. 

Pensive,   la   jeune  fille  flânait  dans  les   allées   bordées   de 

buissons fleuris... mais aussi de ronces et d'orties. 

Elle avait à peine dormi cette nuit-là. À chaque instant, 

elle   voyait   la   broche   épinglée   sur   le   châle   de   Heather   Lyall. 

Cette broche, Mme Van Ashton la portait souvent à bord de 

l'Étoile des Mers, comme dans les soirées new-yorkaises. 

Et   maintenant,   ces   fabuleux   diamants   d'une   valeur 

inestimable   ornaient   la   poitrine   de   la   femme   d'un   simple 

pêcheur écossais ! 

«   Comment   ont-ils   pu   tomber   entre   ses   mains   ?   »   se 

demanda la jeune fille. 

Heather aurait-elle trouvé ce bijou sur la côte ? Mais en 

admettant   qu'elle   se   soit   détachée   de   la   robe   de   Mme   Van 

Ashton, elle serait restée au fond de l'eau. Des débris flottants 

pouvaient   être   poussés   par   le   courant   jusqu'à   une   plage. 

Certainement pas une broche aussi lourde. 

La jeune fille tentait de réfléchir. 

72

« Au moment où  l'Étoile des Mers sombrait, le chaos était 

total.   Un   pêcheur   a   pu   récupérer   ce   joyau.   Mais   pourquoi 

l'aurait-il donné à la femme de Fergus ? »

Son angoisse allait croissant. 

«   Fergus   serait-il   leur   chef?   Dans   ce   cas,   le   capitaine 

Howard aurait raison : des pillards seraient responsables du 

naufrage. Et le duc, dans tout cela ? A-t-il la moindre idée des 

choses qui se passent - peut-être - sur son domaine ? »

Elle se prit la tête entre les mains. 

«   Comment   pourrais-je   accuser   d'un   pareil   forfait   son 

meilleur   ami   ?   D'autant   plus   que   je   n'ai   aucune   certitude. 

Seulement   des   soupçons.   Je   me   retrouve   dans   une   situation 

terrible. »

Car elle ne se le cachait plus : elle était tombée follement, 

désespérément amoureuse du duc de Glentorran. Jamais elle ne 

pourrait lui faire de mal. 

« Que faire ? Mon Dieu, que faire ? » se demandât-elle en 

s'adossant à un muret de pierre sur lequel cascadaient des roses 

de toutes les couleurs. 

Elle huma le parfum d'une rose blanche épanouie. 

— Ah, vous aimez les fleurs, ma jolie ! 

La jeune fille sursauta. À quelques pas d'elle se tenait un 

très vieil homme appuyé sur un bâton noueux. 

Elle lui sourit. 

—   Ces   roses   sentent   si   bon   !   Comment   peuvent-elles 

pousser sous ces latitudes ? Il doit faire très froid l'hiver. 

— Pas vraiment, car nous bénéficions du Gulf Stream, dit 

le duc, qui venait d'apparaître au bout d'une allée. 

Dans un geste amical, il posa la main sur l'épaule frêle du 

vieil homme. 

—Quoi   qu'il   en   soit,   Arty   serait   capable   de   cultiver   des 

roses partout, même au pôle Nord. N'est-ce pas, Arty ? 

Ce dernier lui adressa un sourire édenté. 

— Bonjour, milord. 

À l'adresse de la jeune fille, le duc expliqua:

— Arty McAndrew a été jardinier au château toute sa vie. Il 

m'a connu tout petit. 

— Et quel démon vous étiez, milord ! 
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Le duc feignit de prendre un air penaud. 

— Il nous a même donné une fessée, à Fergus et à moi, le 

jour où nous avons cassé la vitre de l'une de ses serres. 

—   Je   ne   pouvais   pas   vous   traiter   différemment   que   ce 

diable de rouquin, milord, même si je savais que c'était lui qui 

vous avait entraîné. Il avait toujours des idées diaboliques. 

Le vieil homme agita le doigt. 

— J'ai souvent dit à ses parents qu'il tournerait mal. 

Le duc éclata de rire. 

— Fergus ? Vous plaisantez, Arty. 

— Pas du tout. Oh ! Il a l'air de s'être un peu rangé, mais je 

ne m'y fie pas. 

Une telle remarque n'était pas pour rassurer la jeune fille. 

Elle ne coïncidait que trop bien avec ses soupçons. 

— Vous avez un couteau, Arty? demanda le duc. 

Dès que le vieil homme lui tendit un canif, il le déplia et 

coupa un bouton de rose. Puis, après avoir débarrassé la tige de 

ses épines, il passa la fleur à la boutonnière de Viola. 

— Merci, murmura-t-elle en rougissant. 

— Arty, voici Mlle de Northcombe. Elle et son frère... 

— Je sais ! Ils étaient sur le grand bateau qui a heurté les 

récifs, le jour de la tempête. On m'a raconté l'histoire. 

Arty hocha la tête. 

— Vous avez eu de la chance, ma jolie. Et vous aimez les 

fleurs, ce qui est toujours bon signe. 

Là-dessus, il ajouta, à l'adresse du duc, quelques mots en 

gaélique. Puis il s'éloigna à petits pas mal assurés, courbé sur 

son bâton. 

Le duc effleura le bouton de rose qui ornait maintenant le 

revers de la jeune fille. 

— C'est une  Grâce Darling. 

Viola, intensément troublée, retint sa respiration. L'avait-

elle imaginé, ou bien le duc avait-il vraiment marqué une pause 

entre Grâce et Darling - chérie ? 

Elle tenta de se reprendre. 

— Que vous a dit Arty avant de partir ? 

— Il parlait en gaélique. 
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Évitant   soigneusement   de   traduire   les   paroles   du   vieux 

jardinier, il ajouta :

— Vous entendrez souvent les fermiers ou les pêcheurs des 

environs   s'exprimer   dans   cette   langue   celtique   utilisée   en 

Ecosse et en Irlande. 

Ensemble, ils regagnèrent le château. Chemin faisant, le 

duc déclara :

— Le père et le grand-père d'Arty ont eux aussi travaillé ici. 

Comme,   probablement,   son   arrière-grand-père,   son   arrière-

arrière-grand-père...,   etc.   Malheureusement,   ses   fils   et   ses 

petits-fils ont dû aller à Edimbourg pour gagner leur vie. 

Son visage était devenu grave. Et ce fut d'un ton presque 

désespéré qu'il enchaîna :

—   J'aurais   dû   perpétuer   la   tradition   et   les   employer. 

Malheureusement... 

Il soupira. 

—   Beaucoup   d'aristocrates   se   retrouvent   face   à   ce 

problème,   de   nos   jours.   Un   problème   que   vous   connaissez 

mieux que quiconque, puisque vous êtes vous aussi ruinée. 

Comment pouvait-elle continuer à lui dissimuler la vérité ? 

«J'ai accepté son hospitalité... Je ne peux pas lui mentir 

ainsi. Pourquoi lui cacher plus longtemps que je suis désormais 

richissime ? »

Elle prit une profonde inspiration, s'apprêtant à lui parler 

de l'incroyable surprise qui les attendait à New York, son frère 

et elle. 

— Bruce... 

— Tiens, voilà Meg qui vient à notre rencontre. 

La   jeune   fille   les   rejoignit   d'un   pas   vif.   En   voyant   son 

expression, le duc ne s'y trompa pas. 

— Des problèmes ? interrogea-t-il. 

Elle haussa les épaules. 

— Juste M. Campbell. Il réclame le paiement de la facture 

pour le fourrage du bétail. Je l'ai laissé dans la bibliothèque et 

lui ai dit que j'allais essayer de te trouver. Si nous marchons très 

lentement, il perdra peut-être patience et partira ? 

Le duc eut un rire sans joie. 

— Ce serait trop beau. 
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Il jura entre ses dents. 

— Je vais être obligé de le prier de m'accorder encore un 

délai... 

Viola les suivit, le cœur lourd. 

Elle avait été prête à expliquer qu'au lieu d'être pauvre elle 

possédait des mines d'or et des puits de pétrole. 

« Meg est arrivée juste quand il ne le fallait pas. Il ne me 

reste   plus   qu'à   trouver   le   moyen   de   parler   tranquillement   à 

Bruce. »

Elle devinait si bien l'état d'esprit de ce dernier ! Il devait 

se sentir humilié à la perspective d'avouer à un fournisseur qu'il 

était   incapable   de   le   payer.   Mais   cela   n'était   rien   en 

comparaison  de son désespoir  de ne pouvoir,  faute  d'argent, 

gérer le domaine convenablement. 

Ce n'était pas tout : il y avait le problème de la broche en 

diamants et du rôle joué par Fergus Lyall. 

« Tout est si compliqué ! »

Le lendemain, il faisait toujours très beau. 

La mer avait des couleurs azur digne des lagons tropicaux. 

Des   vaguelettes   s'abattaient   doucement   sur   le   sable   avec   un 

bruit de soie qui se déchire. Il semblait difficile de croire qu'un 

bateau   pouvait   faire   naufrage   sur   ces   récifs   qui,   là-bas, 

paraissaient bien inoffensifs. 

Mais   une   fois   de   plus,   Viola   avait   mal   dormi.   Quand 

pourrait-elle dire la vérité au duc ? L'aveu serait difficile... Et 

comment le prendrait-il? 

Elle   tenta   d'imaginer   sa   réaction   en   cas   d'inversion   des 

rôles. Que penserait-elle si le duc était devenu riche et le lui 

avait caché ? 

«J'estimerais qu'il  ne me fait pas confiance. Et cela  me 

rendrait très triste. »

Elle se promit de lui parler ce soir. 

«   Après   dîner,   je   lui   demanderai   de   m'accorder   un 

entretien.   Nous   irons   dans   son   bureau   et   je   le   mettrai   au 

courant de l'extraordinaire changement qui a bouleversé ma vie 

et celle de David. »
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Une fois sa décision prise, elle ne se sentit pas soulagée 

pour autant. Car ce n'était pas tout ! Il faudrait aussi qu'elle lui 

fasse part de ses suspicions à l'égard des Lyall. 

Un petit soupir gonfla sa poitrine. 

« Comme la vie est compliquée ! »

Elle leva les yeux vers le ciel où flottaient quelques nuages 

blancs. 

« Pas un souffle de vent. Quel calme ! »

— Ne vous y fiez pas. C'est celui qui précède la tempête, lui 

auraient   dit   les   pêcheurs   si   la   jeune   fille   avait   songé   à   les 

questionner. 

Elle alla prendre son petit déjeuner dans la salle à manger 

déserte. Elle était en train de se servir une tasse de thé quand la 

porte s'ouvrit sur David. 

— Tu es descendu ! s'écria la jeune fille. 

— Comme tu le vois. 

Il s'adossa un instant au mur avant de s'approcher de la 

table à pas lents. 

— Je vais mieux, dit-il en souriant. Il y a une dizaine de 

jours, j'aurais été incapable de venir jusqu'ici. 

Viola examina avec inquiétude son visage pâli par l'effort. 

— Le médecin te l'a permis ? 

— Je ne lui ai pas demandé son autorisation. Je n'ai plus 

six ans. 

La jeune fille s'aperçut soudain qu'il portait un kilt vert 

foncé et un chaud chandail à torsades. 

— Le comte de Northcombe en kilt ! s'exclama-t-elle en 

battant des mains. 

Et, dans un éclat de rire :

— Si tes amis de Londres et de New York pouvaient te voir 

ainsi vêtu ! 

— Moque-toi de moi. Je me sens très à l'aise comme cela. 

Il s'assit en face de sa sœur. 

—   Mon   état   de   santé   s'améliore   à   vue   d'œil.   Si   cela 

continue, nous pourrons partir dans quelques jours. 

La   jeune   fille   eut   l'impression   de   recevoir   une   douche 

glacée. 

— Tu... tu veux quitter Glentorran? 
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— Il le faut bien. Nous ne pouvons pas nous éterniser ici. 

Bruce   et   Meg   nous   ont   aussi   bien   reçus   que   si   nous   les 

connaissions depuis toujours, mais étant donné l'état de leurs 

finances,   j'imagine   que   notre   présence   doit   représenter   un 

poids terrible pour eux. Et ils se vexeraient si nous proposions 

de les dédommager. 

— C'est certain. 

Après   avoir   marqué   un   instant   d'hésitation,   David 

poursuivit :

— Je voudrais que tu me laisses mettre Meg au courant de 

notre bonne fortune. Je ne peux pas m'en aller en lui laissant 

croire   que   les   Northcombe   sont   aussi   démunis   que   les 

Glentorran. 

Viola détourna la tête pour ne pas montrer à David ses 

yeux soudain pleins de larmes. 

— Tu n'es pas le seul à éprouver le besoin de te confesser. 

Écoute,   laisse-moi   jusqu'à   demain   matin.   J'avais   justement 

l'intention de parler à Bruce ce soir, après dîner. 

En silence, le jeune comte étudia  le visage crispé de sa 

sœur. 

— Tu l'aimes ? demanda-t-il. 

Elle devint écarlate. 

— Je l'aime bien. Il est très sympathique. Mais cela ne va 

pas plus loin. 

— Sûr? 

— Qui suis-je pour lui ? Une invitée, rien de plus. Et si les 

circonstances   l'ont   obligé   à   m'offrir   l'hospitalité,   je   suis 

convaincue   que   dès   que   nous   aurons   quitté   l'Ecosse,   il   ne 

m'accordera pas une seconde pensée. 

Elle   jeta   un   coup   d'œil   par   la   fenêtre   et   s'empressa   de 

changer de sujet de conversation. 

— Tu as vu ? Une belle journée s'annonce. 

David n'avait aucune l'intention de parler de la pluie et du 

beau temps. 

— Je te connais. Je suis certain que tu... 

Il dut s'interrompre car Meg venait de les rejoindre. 

— David, si vous saviez comme je suis contente de vous 

voir en bas ! Vous devez vous sentir beaucoup mieux. 
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— En effet. 

Il se leva et s'inclina, un grand sourire aux lèvres. 

— Tout cela, grâce à vos bons soins. 

Elle éclata de rire. 

— Et vous avez mis un kilt ! 

Il feignit de se froisser. 

— Je ne vois pas pourquoi cela amuse tout le monde. Viola 

s'est déjà moquée de moi. 

— Je vous trouve très bien ainsi, assura Meg. 

— Vous accepterez donc de m'accompagner dehors ? Mme 

Livesey m'a trouvé un très, très vieux carnet de croquis. Ses 

pages sont un peu jaunies, et certaines ont déjà été crayonnées. 

Bah,   c'est   sans   importance   !   J'aimerais   pouvoir   dessiner   le 

château ainsi que les paysages splendides qui nous entourent. 

— Dès que vous aurez mangé votre porridge... 

— Encore du porridge ! 

— C'est grâce à cela que vous avez repris des forces. Donc, 

dès que vous aurez mangé votre porridge, je sortirai avec vous 

et je vous montrerai les plus beaux coins des jardins. 

— Merci. 

Un peu plus tard, avant de quitter la salle à manger, David 

se tourna vers sa sœur, le visage grave. 

— Je te laisse jusqu'à demain matin, dit-il à mi-voix. Pas 

davantage. 

David et Meg s'étaient assis sur un banc de pierre. Après 

avoir   tracé   d'une   main   sûre   quelques   rapides   esquisses   du 

château,   David   contempla   la   mer.   Si   elle   était   toujours   très 

calme, quelques nuages sombres s'amoncelaient à l'horizon. 

— Comme j'aimerais avoir un yacht et voyager ! murmura-

t-il. 

— Très loin ? 

— Oui, jusqu'à ces endroits exotiques dont nous rêvions 

l'autre   jour.   Hélas,   il   faut   tout   d'abord   que   j'aille   à   Londres 

pour... pour régler certaines affaires. 

Meg retint sa respiration. 

— Vous n'allez pas partir? 
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— Je ne peux pas rester éternellement à Glentorran. 

Le visage de la jeune fille avait changé. 

— Quelque chose vous tracasse, David. Je le sens. 

Il posa son crayon et lui prit la main. Une main que Meg 

ne lui retira pas. 

— Me faites-vous confiance ? demanda-t-il. 

— Bien sûr. 

— Vous avez raison, quelque chose me tracasse. 

— Je le savais ! 

— J'ai à vous dire quelque chose de très important, mais 

j'ai promis à Viola que... 

Meg eut un mouvement irrité. 

—   Pourquoi   vous   sentez-vous   toujours   obligé   d'obéir   à 

votre sœur ? Pourquoi la laissez-vous contrôler votre vie ? 

— Il ne s'agit pas de cela. 

— Il est évident qu'elle commande. 

— J'ai été gravement malade. J'ai été obligé de la laisser 

prendre   toutes   les   décisions.   Par   ailleurs,   n'oubliez   pas   que 

Viola et moi sommes jumeaux. Nos liens sont plus forts que 

ceux qui unissent les autres frères et sœurs. 

— Ce n'est pas une raison pour... 

— Je lui ai fait une promesse. Il faut que je la tienne. Mais 

demain matin, je serai libre de parler. 

Elle le fixa en silence, puis un petit sourire lui vint aux 

lèvres. 

— J'attendrai donc demain pour savoir ce que vous devez 

révéler. Je commence à être intriguée. 

D'un ton léger, elle lança :

— Tout ce que j'espère, c'est que vous n'allez pas m'avouer 

avoir laissé à Londres ou à New York une épouse et une demi-

douzaine d'enfants ! 

Viola, qui était remontée dans sa chambre, jeta un coup 

d'œil à la fenêtre. 

«J'ai bien envie d'aller me promener sur la plage», se dit-

elle. 

80

Mais quand elle vit son frère et Meg assis sur un banc, 

main dans la main, elle y renonça. 

«Ils semblent tellement amoureux l'un de l'autre ! Si je 

sors, je risque de les déranger. Ce n'est tout de même pas le 

moment ! »

Elle   décida   d'explorer   le   château   et   ce   fut   ainsi   qu'elle 

découvrit   le   salon   de   musique.   Une   pièce   qui   avait   dû   être 

ravissante autrefois, quand les peintures pastel étaient encore 

en bon état et que ce précieux tapis n'était pas usé jusqu'à la 

trame. 

Elle effleura les cordes d'une harpe, frappa doucement le 

bois verni d'un violoncelle et, par jeu, frôla les touches noires 

d'un clavecin avant d'aller s'installer devant le piano à queue. À 

sa grande surprise, il était accordé... 

Ravie, elle préluda avant d'attaquer une étude de Chopin - 

l'une de ses œuvres préférées. 

— Vous êtes une bonne pianiste, Viola, déclara le comte 

quand elle cessa de jouer. 

Elle sursauta. 

— Je... je ne savais pas que vous étiez là. 

—   Mon   bureau   se   trouve   tout   près.   J'ai   entendu   la 

musique... 

Le cœur de la jeune fille manqua un battement quand elle 

le vit vêtu d'un kilt aux mêmes couleurs que celui de David. Les 

cheveux ébouriffés, une liasse de feuilles de comptes à la main, 

il paraissait plus séduisant que jamais. 

— Je suis désolée de vous avoir dérangé. 

—   Pas   du   tout.   J'ai   été   au   contraire   ravi   d'échapper 

pendant quelques minutes à mes calculs. 

Il vint s'accouder au grand piano. 

— Meg joue assez souvent. En ce moment, elle n'en a pas 

le temps. Il y a tant à faire ici ! Elle doit aider le personnel qui 

n'y suffit plus. 

— Et nous sommes là à vous encombrer... 

— Ne dites pas de bêtises. 

Il lui adressa un bref sourire. 

— Je suis étonné que vous ne soyez pas sortie tant que le 

soleil brille encore. 
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La jeune fille hésita. 

« Je ne peux tout de même pas lui avouer que je n'ai pas 

voulu déranger David et sa sœur ! »

— J'aurais pensé que vous étiez dans les jardins ou sur la 

plage, ajouta Bruce. 

— Je vais y aller. Mais j'avais toujours eu l'intention de 

visiter   le   château.   Je   serais   désolée   de   partir   sans   mieux   le 

connaître. Il est si beau ! 

— Et si grand, si biscornu, aussi. Vous pourriez passer ici 

des mois sans vraiment le connaître. 

— Ce n'est pas possible ! 

—   C'est   pourtant   ainsi.   Vous   ne   pouvez   vous   imaginer 

combien de portes dérobés ou de passages secrets existent ici. 

Sans compter les caves et leurs souterrains. Les greniers qui 

recèlent des trésors... 

Il haussa les épaules. 

— Quand je dis « trésors », j'exagère un peu. Il n'empêche que, 

voilà quelques jours, quand je cherchais un livre là-haut, j'ai 

découvert   une   armoire   remplie   de   porcelaines   anciennes   et 

d'innombrables   vieux   tableaux.   Je   crois   que   ce   sont   les 

collections de mon grand-oncle. Mon grand-père, qui répétait 

toujours que son frère n'avait aucun goût, a dû se débarrasser 

de tout cela il y a un siècle. 

— Ce sont des jolies choses ? 

— Je n'en sais rien. 

— Comment cela ? s'étonna la jeune fille. 

Le duc se mit à rire. 

—   Si   vous   pouviez   les   voir   !   D'ailleurs,   je   ne   vous   le 

conseille   pas   :   tout   est   recouvert   d'une   telle   couche   de 

poussière... 

— Le château a donc ses mystères ? murmura la jeune fille. 

Et vous, Bruce, avez-vous des secrets ? 

— Moi ? fit le duc, visiblement surpris par cette question. 

Non.   Je   suis   un   homme   simple   et   droit.   Je   déteste   les 

cachotteries, les mensonges, les actions furtives... 

En entendant cela, Viola se sentit très mal à l'aise. 
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— Quelquefois, les gens se sentent obligés de garder pour 

eux des informations qui risqueraient de causer des problèmes 

à leur famille ou à leurs amis, murmura-t-elle. 

—   Ces   gens-là   ont   tort.   Il   faut   toujours   dire   la   vérité. 

Toujours ! insista-t-il avec force. 

Viola   se   leva   si   brusquement   que   les   touches   d'Ivoire 

émirent un bruit discordant sous ses doigts. 

— Je... je crois que je vais aller profiter du beau temps, 

s'entendit-elle dire d'une voix mal assurée. 

Le duc lui adressa un regard stupéfait. 

« Qu'ai-je bien pu dire pour la bouleverser à ce point? se 

demanda-t-il.   En   une   fraction   de   seconde,   elle   a   changé. 

Jusqu'à présent, pourtant, je n'ai jamais eu l'impression qu'elle 

était sujette à des sautes d'humeur. »

Il la rejoignit en quelques enjambées. 

— Viola, attendez ! 

Elle se retourna, le visage tendu. 

— Oui? 

— Ce soir, les pêcheurs organisent un  Ceilidh. Cela devrait 

vous amuser d'y assister. 

— Un... un  Ceilidh ? 

— Une soirée de musique écossaise, avec des chants et des 

danses.   Soyez   prévenue,   cela   ne   ressemble   pas   du   tout   aux 

danses de salon ! Mais je pense que cela devrait vous plaire. En 

tout cas, ce serait une expérience. 

La jeune fille ne sut que répondre. 

—   Je   proposerais   volontiers   à   votre   frère   de   nous 

accompagner, reprit le duc. Mais Meg a été   catégorique : il 

n'est pas suffisamment solide pour assister à une telle soirée. 

Elle veut rester au château pour lui tenir compagnie. 

—   Vous...   vous   avez   l'habitude   d'assister   aux   fêtes   du 

village ? 

— C'est mon devoir. Mais même si je ne me sentais pas 

moralement   obligé   d'y   participer,   j'irais.   J'adore   les   Ceilidh. 

Voulez-vous venir avec moi? 

Elle hésita. 
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Plus   elle   retardait   le   moment   de   lui   apprendre   que   sa 

situation et celle de son frère avaient changé, plus elle rendait 

les choses difficiles. 

Par ailleurs, elle ne savait toujours pas ce qu'elle devait 

faire au sujet de la broche en diamants qu'arborait fièrement 

Heather  Lyall... Elle était maintenant pratiquement sûre que 

Fergus l'avait volée au moment du naufrage. 

— Alors? insista Bruce. Vous viendrez? 

— Oui, je vous accompagnerai. Ce sera intéressant de voir 

une petite fête folklorique. 

À peine avait-elle prononcé ces mots qu'elle s'en voulut. 

« Que m'arrive-t-il ? C'est exactement le genre de réponse 

polie qu'aurait fait mon amie Charlotte Brent. »

Si le duc était déçu par sa réaction, il n'en montra rien. 

— Cela devrait vous plaire, répéta-t-il. 
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Il   avait   fait   relativement   beau   toute   la   journée,   mais 

lorsque   le   crépuscule   tomba,   un   vent   froid   amena   d'épais 

nuages au dessus des landes. 

« Pourvu qu'il ne pleuve pas, cela gâcherait la fête», se dit 

Viola en fermant soigneusement les fenêtres de sa chambre. 

Le   duc,   qui   l'attendait   dans   le   grand   hall,   esquissa   un 

sourire en la voyant descendre d'un pas léger. 

Il avait revêtu le costume écossais : kilt aux couleurs de 

Glentorran, élégante veste en drap vert sapin ornée de boutons 

d'argent   anciens,   hautes   chaussettes   de   laine...   Un   sporran, 

cette sorte de besace en cuir qui remplaçait les poches, était 

suspendu   à   sa   ceinture.   Les   boucles   de   ses   chaussures 

étincelaient,   quant   à   sa   chemise   d'un   blanc   immaculé,   elle 

formait un contraste saisissant avec son beau visage hâlé. 

Cette   tenue   aurait   pu   faire   sourire   certains   snobs   de 

Londres,   mais   Viola   décida   qu'elle   le   rendait   plus   séduisant 

encore. 

«   Le   costume   traditionnel   de   son   pays   lui   confère 

beaucoup de distinction», pensa-t-elle. 

Son cœur manqua un battement. 

« Je l'aime, se dit-elle avec émotion. Oh, comme je l'aime ! 

»

Il s'inclina lorsqu'elle arriva en bas des marches. 

— Vous êtes charmante. 

— Merci. 

—   Je   me   demandais   ce   que   vous   alliez   porter...   J'avais 

oublié cette vieille robe de Meg. 

Meg avait prêté à la jeune fille une ravissante toilette en 

soie rose, ainsi qu'une écharpe en plaid qu'il fallait draper sur 

l'épaule d'une certaine manière. 

— Ce n'est pas une vieille robe, protesta Viola. Je la trouve 

très jolie. 
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— Pas aussi jolie que la bleue que vous portiez chez les 

Brent,   le   soir   du   bal.   Vous   aviez   l'air   d'une   princesse 

inaccessible. 

Inaccessible ? Elle ? Que répondre à cela ? 

Elle jugea plus sage de ne rien dire et détourna la tête, 

feignant   de   s'intéresser   à   la   calèche   qui   attendait   devant   le 

perron. 

Stuart McAndrew tenait les rênes du solide cheval qui y 

était attelé. 

— Nous n'irons pas à pied au village ? s'étonna la jeune 

fille. Ce n'est pourtant pas si loin. 

— Non, le port n'est pas loin, admit le duc. D'un bon pas, 

on peut l'atteindre en un quart d'heure. Mais après avoir dansé 

toute la soirée, le chemin du retour risque de vous paraître bien 

long. Surtout en pleine nuit. 

Il caressa le cheval. 

— Bolster va nous emmener tranquillement là-bas. Et il 

nous ramènera à l'heure qui nous conviendra. 

Ils s'installèrent dans la calèche et le duc prit les rênes des 

mains de l'ancien jockey. 

— Merci, Stuart. 

— Bonne soirée, milord. 

La voiture partit au pas dans l'allée creusée de profondes 

ornières. Les roues tressautèrent sur un nid de poule et Viola 

fut projetée sur le côté. Automatiquement, le duc la prit par les 

épaules et la serra contre lui. 

Il   la   maintint   ainsi   dans   la   pente   raide   qui   menait   au 

village. 

Avec un petit soupir de contentement, la jeune fille posa la 

tête   sur   son   épaule.   Elle   aurait   voulu   que   le   trajet   dure 

éternellement. Jamais elle ne s'était sentie aussi heureuse de sa 

vie. 

Hélas, ils arrivèrent très vite en vue des premiers cottages. 

Et juste à ce moment-là, quelques gouttes de pluie s'écrasèrent 

sur la capote de la calèche. 

—La fête va être gâchée ! s'exclama Viola. 

— Mais non. Comme le temps était incertain, le   Ceilidh 

n'aura pas lieu en plein air. 
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Bruce conduisit la calèche jusqu'à la grange où se tenait la 

fête.   Il   y   avait   déjà   beaucoup   de   monde   sous   les   lampes   à 

pétrole suspendues aux poutres. 

Un jeune garçon vint s'occuper du cheval. 

— Je vais le mettre à l'abri, milord. 

— Merci, Angus. 

Le duc sauta à terre et saisit Viola par la taille pour l'aider 

à descendre. 

Lorsqu'elle sentit la chaleur de ses mains traverser la soie 

délicate de sa robe, un trouble infini l'envahit. Puis ce fut un 

désespoir sans nom qui la submergea à la perspective de devoir 

bientôt quitter Glentorran. 

Le duc lui offrit le bras et, ensemble, ils pénétrèrent dans 

la grange. Tous les hommes portaient des kilts et les femmes 

s'étaient mises sur leur trente et un. Sur une estrade, un petit 

orchestre composé de deux violonistes et de trois joueurs de 

cornemuse   interprétait   une   gigue   écossaise   tellement 

entraînante   que   Viola   eut   envie   de   s'élancer   sur   la   piste 

improvisée où plusieurs couples dansaient avec vigueur, mais 

surtout   un   étonnant   sens   du   rythme,   tout   en   changeant   de 

partenaire selon un code bien établi. 

Viola leva les yeux vers le duc. 

— Oh, comme cela me plaît ! 

— Vous venez ? 

Mais elle résista quand il voulut l'entraîner au centre de la 

grange. 

— Je... je ne connais pas les pas. 

— Bah, vous les apprendrez vite ! Ce n'est pas difficile. 

Prenez ma main... 

Comment aurait-elle pu refuser? Quelques secondes plus 

tard, elle se trouva entraînée dans une ronde folle. Elle sautait 

en cadence en face de Bruce, tandis que les violonistes jouaient 

de plus en plus vite. 

Les épingles qui maintenaient ses cheveux tombèrent sur 

le sol, libérant ses boucles folles. Bruce, sans cesser de danser, 

la contemplait avec autant d'adoration que d'admiration. 

Il tenta de revenir à la raison. 
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« Que puis-je lui offrir ? se demanda-t-il. À part un beau 

titre, pas grand-chose. »

Un château en triste état, un domaine qui ne rapportait 

presque plus rien... 

Mais en cet instant, tout cela lui était égal. Gagné par un 

incroyable   optimisme,   il   se   dit   que   si   Viola   de   Northcombe 

acceptait de devenir sa femme, il serait capable de soulever des 

montagnes. 

«   Tout   à   l'heure,   je   lui   dirai   que   je   l'aime   et   je   lui 

demanderai de m'épouser. »

Maintenant qu'il allait mieux, David pouvait enfin explorer 

le château de fond en  comble. La manière dont ce bâtiment 

avait été construit au XVIe siècle le fascinait. 

«Tous   ces   corridors,   tous   ces   escaliers...   Je   parie   qu'en 

cherchant   bien   je   découvrirais   une   quantité   de   passages 

secrets... et de fantômes. »

Il arriva dans les petites chambres où, autrefois, logeaient 

de nombreux domestiques. Puis il monta encore plus haut et se 

trouva dans les greniers où s'amoncelait tout ce qui avait été 

mis au rebut au cours des siècles. 

Meg le trouva assis sur une vieille malle. 

— David, que faites-vous donc ici ? Je me demandais où 

vous étiez passé. Puis Mme Livesey m'a di1 qu'elle vous avait vu 

emprunter l'escalier de la tourelle côté nord. 

Il se leva et posa la main sur une poutre recouverte d'une 

épaisse couche de poussière veloutée. 

—   Je   tenais   absolument   à   visiter   le   château.   Il   est 

extraordinaire ! Jamais je n'ai vu, de ma vie, une demeure aussi 

mystérieuse. 

Elle éclata de rire. 

— Les châteaux écossais ont toujours fait rêver les Anglais. 

— Moi le premier. 

— Pourtant, on ne peut pas dire que ces greniers soient 

spécialement fascinants. Des générations de Glentorran se sont 

débarrassées ici de tout ce qui les encombrait. 

— Un bric-à-brac invraisemblable, admit David. 
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— Et hideux. 

David prit le vase aux couleurs criardes qui était posé sur 

une table bancale. 

—  Qui  souhaiterait  exposer   une  pareille horreur   ?  Mais 

parmi tout ce fatras, j'ai cependant remarqué quelques jolies 

choses. 

— Je suppose qu'il en existe deux ou trois. En cherchant 

bien...   Il   faudrait   tout   nettoyer   pour   découvrir   les   perles. 

Honnêtement, je ne m'en sens pas le courage. 

Elle   examina   le   vase   que   David   venait   de   remettre   en 

place. 

—   Cela   semble   vaguement   égyptien.   C'est   le   genre   de 

souvenir à trois sous que l'on achète dans les souks, emporté 

par l'atmosphère exotique... 

David souffla dessus et un nuage de poussière s'éleva. 

— Peut-être date-t-il de quelques milliers d'années ? Peut-

être vaut-il une fortune ? 

— Cela m'étonnerait. 

— Qui sait? Imaginez un peu... Votre frère le vend à un 

collectionneur et la somme obtenue lui permet de remettre tout 

le domaine en état. 

— Ce serait trop beau. 

Meg soupira. 

— De pareilles histoires n'arrivent que dans les romans. Et 

malheureusement, la vie n'est pas un roman. 

Soudain, elle avait les yeux pleins de larmes. David la prit 

dans ses bras. 

— Meg, je vous en supplie, ne pleurez pas. 

Sans réfléchir, il poursuivit :

—   Je   vous   aime,   je   ne   veux   pas   que   vous   soyez 

malheureuse. 

Tout naturellement, leurs lèvres se rencontrèrent. Meg ne 

chercha pas à le repousser. Bien au contraire, les yeux clos, elle 

se blottit contre lui et répondit à ses baisers. 

—   Moi   aussi,   je   vous   aime,   David.   Je   suis   tombée 

amoureuse   de   vous   le   premier   jour   que   nous   nous   sommes 

rencontrés. Vous en souvenez-vous? 
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— Ô combien ! fit-il avec émotion. Vous vous étiez cachée 

derrière un immense bouquet... 

Il resserra son étreinte. 

— Voulez-vous m'épouser, ma douce Meg ? 

— Oui. Oh, oui ! s'exclama-t-elle dans un cri. 

Mais   quand   il   voulut   l'embrasser,   elle   se   rejeta 

brusquement en arrière. 

— Je... je veux dire non. 

— Non? 

— Ce n'est pas possible ! s'exclama-t-elle avec désespoir. 

Et vous le savez bien. Nous marier? Alors que vous n'avez pas 

un   penny   en   poche,   et   que   je   n'aurai   pas   de   dot   ?   De   quoi 

vivrons-nous ? 

David la reprit dans ses bras. 

— Tout va s'arranger, je vous le jure. Attendez demain... Je 

pourrai alors vous annoncer une grande nouvelle. 

Le  Ceilidh battait son plein. Les danses se succédaient, de 

plus   en   plus   frénétiques.   Les   musiciens,   tout   en   battant   la 

cadence   du   pied,   semblaient   prendre   un   malin   plaisir   à 

accélérer le rythme. 

Le   duc   entraîna   Viola   vers   les   tables   du   fond,   où   l'on 

servait de la bière, de la limonade maison et des petits pâtés en 

croûte chauds, très épicés. 

Il tendit à la jeune fille un verre de limonade. 

— Vous voyez, ce n'est pas si difficile de danser la gigue. 

Il s'esclaffa. 

— Cela ne ressemble pas aux danses policées des salons 

londoniens ! 

— Pas du tout. 

Gentiment ironique, Viola enchaîna :

— Je ne me souviens pas vous avoir vu déployer autant 

d'énergie le soir où nous avons dansé ensemble chez les Brent. 

—  Je   valsais  langoureusement,   hypnotisé   par   vos   beaux 

yeux bleus. 

Il se pencha vers elle, et quand son haleine tiède lui balaya 

le visage, elle retint sa respiration. 
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— Bleus ? reprit-il. Non. Presque violets. 

Ils   échangèrent   un   regard   passionné.   Un   regard   plus 

éloquent que bien des discours. 

Sachant qu'ils étaient le centre de l'attention et qu'il lui 

était impossible de se comporter comme il l'aurait tant voulu, le 

duc demanda :

—   La   pluie   a   cessé.   Voulez-vous   faire   une   courte 

promenade avec moi ? Nous pourrions aller jusqu’au port ? J'ai 

à vous parler. 

Il jeta un coup d'œil à la ronde avant d'ajouter :

— Et ce que j'ai à vous dire... c'est pour vous seule, pas 

pour tous ceux qui nous entourent. 

En souriant, elle passa son bras sous le sien. 

— Allons-y. 

Ils   allaient   franchir   la   porte   quand   un   pêcheur   les 

rejoignit. 

— Milord... 

Et il se lança dans une longue explication en gaélique. Le 

duc lui répondit par quelques mots brefs avant de se tourner 

vers Viola. 

— Excusez-moi. Une stupide dispute vient de s'élever entre 

deux familles au sujet du nom d'un nouveau bateau. Ils sont 

tout à fait capables d'en venir aux mains si je ne m'en mêle pas. 

— Vous devriez peut-être choisir le nom vous-même? 

— Quelle bonne idée ! Je vais leur suggérer d'appeler ce 

bateau  Lady Viola. 

Il se tourna vers la jeune fille. 

— Cela ne vous ennuie pas de m'attendre ici pendant deux 

minutes ? 

— Bien sûr que non. Prenez tout le temps qu'il faudra pour 

régler ce problème. 

Pendant   qu'il   s'éloignait,   elle   le   suivit   des   yeux,   et   son 

cœur se mit à battre la chamade. 

Là-bas, derrière les tables à tréteaux du buffet, Heather 

Lyall aidait  au  service.  La   broche  en  diamants  de  Mme  Van 

Ashton étincelait sur l'écharpe en plaid qu'elle portait au-dessus 

de la robe en satinette bleue qu'elle avait dû confectionner elle-

même. 
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Viola la rejoignit. 

— Un petit pâté, mademoiselle? proposa la jeune femme 

avec   un   grand   sourire.   A   moins   que   vous   ne   préfériez   un 

 shortbread, ces sablés typiquement écossais ? 

— Non, merci. Quelle belle fête ! 

—   N'est-ce   pas   ?   Ça   fait   vraiment   plaisir   de   vous   voir 

apprécier  notre   Ceilidh.  Comment  va  votre  frère?  J'ai  appris 

qu'il était très malade. 

— Il va beaucoup mieux, je vous remercie. 

— Quelle bonne nouvelle ! Fergus l'avait trouvé si faible, le 

jour du naufrage... 

— Votre mari n'est pas là ce soir? 

— Non, il est allé pêcher. Une nuit sans lune, un temps 

couvert... En général, c'est bon pour le poisson. Ma mère est 

venue   s'occuper   d'Alan.   Si  bien   que  j'ai   pu   venir   au   Ceilidh. 

Vous ne voulez pas de  shortbread, vraiment ? Je l'ai fait moi-

même. 

Cette fois, Viola n'osa pas refuser. 

— Excellent. 

Elle s'éclaircit la gorge. 

— J'ai remarqué votre jolie broche... 

La jeune Écossaise rougit, tandis que, du bout des doigts, 

elle effleurait le précieux joyau. 

— Pour une demoiselle comme vous, un bijou à trois sous 

de ce genre doit paraître bien ordinaire. Mais comme il s'agit 

d'un cadeau de mon Fergus, j'y tiens. 

Elle baissa la voix. 

— La pêche n'a pas été très bonne ces derniers temps. Il y a 

longtemps que nous n'avons pas eu d'argent pour les frivolités. 

Je suppose que Fergus a réussi à grappiller un penny par-ci, un 

penny   par-là,   jusqu'à   ce   qu'il   ait   enfin   de   quoi   acheter   une 

babiole   au   colporteur   qui   passe   de   temps   en   temps   dans   la 

région. 

Viola   savait   mieux   que   quiconque   que   cette   broche   ne 

provenait  pas  de la  besace  d'un  marchand  ambulant. Fergus 

avait menti à sa femme... Il avait volé ce bijou dans la confusion 

qui avait suivi le naufrage. 
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La jeune fille se mordit la lèvre inférieure. Que devait-elle 

faire ? Dénoncer le pêcheur aux autorités ? 

«Il   sera   aussitôt   emprisonné,   accusé   de   vol...   Que 

deviendront sa femme et son fils ? »

D'un autre côté, des diamants de cette valeur ne pouvaient 

pas rester dans un pauvre village. Ils devaient être rendus à leur 

propriétaire, la riche Mme Van Ashton. 

La jeune fille tenta de se rassurer. 

« Rien ne prouve que Fergus ait commis un vol. Et s'il 

avait   trouvé   la   broche   sur   la   plage,   au   milieu   des   débris 

apportés   par   la   marée   ?   Dans   ce   cas,   il   serait   seulement 

coupable de ne pas l'avoir confiée aux autorités. Ce n'est pas 

parce qu'il a eu ce bijou entre les mains qu'il est un naufrageur. 

»

Elle eut soudain l'impression d'étouffer. 

« Mon Dieu, que tout cela est compliqué ! »

Saisie par un besoin impérieux de prendre l'air, elle sortit. 

La pluie avait cessé, mais des nuages cachaient toujours la lune 

et les étoiles. 

En quelques minutes, elle était passée de l'euphorie la plus 

totale au désespoir le plus complet. 

Elle aimait le duc. Mais elle avait accepté son hospitalité 

sous de fausses apparences. Il la croyait pauvre et pas une seule 

fois, elle n'avait tenté de rétablir la vérité. Et comment pouvait-

elle, maintenant, ébranler la confiance qu'il avait en ses amis en 

lui faisant part de ses soupçons ? 

Il fallait pourtant qu'elle lui parle. 

« Pas ce soir, se dit-elle. Encore un peu de répit... Je vais 

attendre demain. »

Comment parviendrait-elle à le convaincre que ce n'était 

ni par calcul, ni par hypocrisie qu'elle lui avait caché le grand 

événement qui avait bouleversé son existence et celle de son 

frère ? 

« De toute façon, il me méprisera », se dit-elle encore. 

Là-bas,  le duc  discutait  toujours  avec  les  pêcheurs. Elle 

hésita à peine avant de se diriger d'un bon pas vers la calèche 

qu'elle apercevait un peu plus loin, à l'abri d'un hangar. 
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Faire face à Bruce maintenant? Elle ne s'en sentait pas le 

courage. 

— Tu recules pour mieux sauter, lui aurait dit son père qui 

prenait toujours la vie à bras-le-corps. Ce n'est pas une solution. 

« Tant pis. Je m'accorde un petit sursis », se dit-elle. 

Le jeune garçon qui s'était chargé de la calèche la rejoignit 

en courant. 

— Voulez-vous que j'aille chercher milord, mademoiselle ? 

— Non, ne le dérangez pas. Vous n'aurez qu'à lui dire que 

je me suis sentie fatiguée et que je suis rentrée au château. Je 

suis sûre que cela ne l'ennuiera pas de revenir à pied. 

— Voulez-vous que je conduise la voiture, mademoiselle ? 

—   Non,   je   vous   remercie.   Bolster   va   être   content   de 

regagner son écurie. Il doit connaître le chemin par cœur. 

Viola n'avait jamais mené de voiture. Mais il lui suffit de 

prendre les rênes et d'en donner un léger coup sur la croupe du 

cheval pour qu'il se mette au pas. Une fois hors du village, il prit 

même le petit trot. 

En arrivant au château, la jeune fille fut surprise de voir 

plusieurs fenêtres illuminées. 

« Que se passe-t-il ? se demanda-t-elle avec étonnement. 

J'aurais pensé que David et Meg s'étaient retirés pour la nuit 

depuis longtemps. »

Puis elle s'inquiéta. Et si son frère avait eu une rechute ? 

Bolster   avait   pris   directement   le   chemin   des   écuries,   et 

Stuart McAndrew vint aussitôt s'occuper de lui. 

— Il y a un visiteur pour vous, mademoiselle. 

Elle ouvrit de grands yeux. 

— Pour  moi ? 

— Eh, oui. 

Il désigna la longue voiture crème ornée de chromes qui 

était garée sous un hangar. 

— Un automobiliste ! s'exclama la jeune fille. 

— Comme vous le voyez. 

— Qui cela peut bien être ? 

— Ah, ça, si vous croyez qu'il s'est présenté ! Il est arrivé 

juste à l'heure du dîner. Et je peux vous dire que Mme Livesey 

n'était pas très contente d'avoir un convive inattendu. Elle a dû 
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lui servir le poulet qu'elle gardait pour le déjeuner de demain... 

et il a presque tout mangé. 

«   Qui   cela   peut   bien   être   ?   »   se   redemanda   Viola   en 

rassemblant ses jupes pour gravir le perron. 

Une demi-heure plus tard, le duc de Glentorran gravit le 

perron à son tour. 

Il   souriait.   Ah,   il   aurait   bien   voulu   voir   Viola   regagner 

seule le château en menant la calèche ! 

« Elle est très indépendante. C'est bien », se dit-il avec 

indulgence. 

Mme Livesey courut vers lui dans le hall. 

— Milord... 

— Plus tard. 

Sans   la   laisser   parler,   il   se   dirigea   directement   vers   le 

grand salon. Puisqu'il y avait encore de la lumière dans cette 

pièce, cela signifiait que Viola devait s'y trouver. 

Il s'immobilisa sur le seuil, stupéfait. 

Debout près dé la cheminée, un inconnu vêtu d'un ridicule 

costume à carreaux tenait les mains de Viola. 

—   Bonsoir,   milord   !   lança-t-il   avec   un   fort   accent 

américain. 

Le duc le toisa avec froideur. 

— Bonsoir... monsieur ? 

Viola   se   dégagea.   Très   pâle,   elle   tourna   vers   le   duc   un 

visage crispé. 

— Milord, voici M. Lewis Wilder, le monsieur qui nous a 

aidés, David et moi, quand nous étions à New York. 

Lewis Wilder éclata de rire. 

— En voilà une drôle de façon de me présenter, mon chou ! 

lança-t-il. 

 Mon   chou...   Même   s'il   savait   les   Américains   assez 

familiers,   cette   manière   d'appeler   Viola   paraissait   plus   que 

déplacée à Bruce de Glentorran. 

— En réalité, reprit Lewis Wilder, après avoir été l'associé 

du   défunt   comte   de   Northcombe,   je   suis   désormais   celui   de 

l'actuel comte et de sa sœur. 

— Je ne comprends pas. 
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— C'est pourtant simple ! C'est moi qui gère toutes leurs 

affaires. 

— Leurs affaires ? 

— Exactement. Le défunt comte a eu beaucoup de chance 

en achetant ces terrains où l'on a découvert du pétrole ou des 

mines   d'or.   Ses   enfants   possèdent   désormais   l'une   des   plus 

grosses fortunes d'Angleterre. 

Il adressa un clin d'œil à la jeune fille. 

— N'est-ce pas,  lady Vi ? 

Sidéré, le duc répéta :

— Les... les Northcombe possèdent... 

— Hé ! Vous n'êtes pas au courant, peut-être ? interrogea 

Lewis Wilder en ricanant. 
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Le lendemain, de gros nuages s'amoncelaient à l'horizon. 

Le   tonnerre   grondait   au   loin,   tandis   que   de   brefs   éclairs 

sillonnaient le ciel. 

Viola,   accoudée   à   l'une   des   fenêtres   de   sa   chambre, 

semblait   contempler   les   jardins.   Mais   elle   ne   voyait   pas 

vraiment les mauvaises herbes, les ronces ou les orties. Elle ne 

prêtait pas davantage attention à l'orage qui s'approchait des 

côtes. 

Non, tout ce qu'elle voyait, c'était le visage défait du duc. Il 

n'avait pas dit un mot, mais elle avait entendu sa déchirante 

question muette :

 Pourquoi ne m'avez-vous rien dit? Pourquoi m'avez-vous  

 menti? 

Très vite, il s'était repris. Et il était redevenu un hôte aussi 

poli que glacial. 

—   Avez-vous   fait   bon   voyage   ?   avait-il   demandé 

courtoisement à Lewis Wilder. 

—   Excellent,   merci.   Je   suis   arrivé   à   Londres   et   j'ai   pu 

apprendre que le comte de Northcombe se trouvait en Ecosse 

en compagnie de sa sœur. 

Il avait eu un gros rire. 

— Alors, aussitôt, j'ai pris le chemin de l'Ecosse. 

Avec curiosité, il avait poursuivi :

— Le naufrage a eu lieu pratiquement en face du château, 

si j'ai bien compris ? 

Il avait laissé échapper un rire moqueur. 

— Les habitants du village m'ont donné des explications. 

Mais ils ont un tel accent... 

« Vous vous moquez des Écossais, mais que dire de votre 

accent américain, mon pauvre Lewis ! » avait pensé la jeune 

fille avec dégoût. 

— Oui, le yacht a sombré sur les récifs que, le jour venu, 

vous pourrez voir à peu de distance d'ici. 
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— Quelle histoire ! Quelle dramatique histoire ! 

— Je suppose que vous avez pris une chambre à l'auberge 

du village ? avait interrogé le duc, plus glacial que jamais. 

Il était évident qu'il n'avait pas l'intention de proposer à 

cet étranger de loger au château. 

— C'est cela. 

— J'espère que vous êtes bien logé. 

— Bah, pour une nuit ou deux, je ne vais pas me plaindre. 

Le duc semblait mettre un point d'honneur à ignorer la 

présence de Viola. Celle-ci cherchait sans cesse son regard, sans 

jamais parvenir à le rencontrer. 

Que n'aurait-elle pas donné pour lui faire comprendre son 

désespoir ? 

Oh, comme elle regrettait de ne pas lui avoir dit la vérité 

plus tôt ! Elle n'était pas dupe de son apparent détachement. 

Elle avait bien remarqué que ses prunelles s'étaient assombries 

et   qu'il   s'était   légèrement   courbé,   comme   s'il   portait   tout   le 

poids du monde sur ses épaules. 

Quelques   minutes   plus   tard,   prétextant   des   dossiers   à 

étudier, Bruce avait quitté le salon, laissant la jeune fille seule 

en compagnie de l'Américain. 

Ce dernier avait fait la grimace. 

—   Peuh,   ces   aristocrates   ombrageux...   Pour   qui   se 

prennent-ils, dans leurs vieux châteaux poussiéreux ? 

Choquée, Viola n'avait pas répondu. Mais il en fallait plus 

pour décourager Lewis Wilder. 

— En tout cas, on ne peut pas dire que votre duc ait l'air 

très heureux de vivre. 

— Il a beaucoup à faire, beaucoup de soucis. 

— Vous allez être contente de quitter ce nid à corneilles 

déprimant pour retourner à Londres. 

De nouveau, la jeune fille était demeurée silencieuse. 

—   Savez-vous,  lady   Vi,   que   j'ai   eu   beaucoup   de   mal   à 

retrouver votre trace ? 

— Ah, oui ? 

— J'ai réussi à apprendre que tous les passagers de  l’Etoile 

 des   Mers  étaient   sains   et   saufs.   Mais   où   avaient   disparu   le 
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comte de Northcombe et sa sœur? Grâce au ciel, je connaissais 

l'adresse d'une certaine Mlle Matthews... 

— Oui, ma cousine Edith. 

— Elle m'a dit que votre frère avait eu une rechute et que 

vous étiez hébergés tous les deux dans un château perdu au fin 

fond de l'Ecosse. Et, entre nous, pour un château perdu... 

Il avait laissé échapper un rire sarcastique. 

— On ne pourrait pas trouver mieux. 

Viola   était   incapable   d'avoir   la   moindre   réaction.   Elle 

feignait   d'écouter,   mais   elle   ne   pensait   qu'à   Bruce.   À 

l'expression de mépris qu'elle avait lue sur son beau visage. 

« C'était insoutenable. Oh ! Pourquoi ne lui ai-je rien dit 

plus tôt? » se demanda-t-elle avec désespoir. 

La voix de Lewis Wilder l'avait ramenée à l'instant présent. 

— Je n'ai pas réussi à voir votre frère. La vieille chouette 

qui mène tout ici... 

— Mme Livesey ? 

— Peut-être. Donc, cette vieille chouette m'a appris d'un 

air pincé que milord était déjà au lit, et qu'il n'était pas question 

de   le   déranger.   J'ai   quand   même   réussi   à   comprendre   que 

David était à peu près remis. 

— Oui, il va beaucoup mieux. 

— Heureusement ! Car nous avons mille choses à discuter 

au sujet de certains placements. Si j'ai traversé l'Atlantique, ce 

n'est pas pour rien. Vous allez donc pouvoir revenir avec moi à 

Londres. Inutile que vous vous éternisiez dans ce trou à rats. 

Il avait fait mine de frissonner. 

— Brrr... Il y a de quoi déprimer. Écoutez,  lady Vi, j'ai loué 

une automobile. 

— Ne m'appelez pas  lady Vi. 

— Pourquoi pas ? Je vous ai toujours appelée comme ça. 

C'est amusant, non ? 

A New York, cela amusait la jeune fille. Plus maintenant. 

— Donc,  lady Vi, demain - après-demain au plus tard -, je 

vous emmène ainsi que votre frère jusqu'à Glasgow où nous 

prendrons le train pour Londres. 

—   Je...   je   ne   suis   pas   sûre   que   David   soit   en   état 

d'entreprendre un tel voyage. 
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Même   si   elle   savait   parfaitement   que   son   jumeau   était 

pratiquement guéri, elle avait poursuivi :

— Il faudra demander son avis au médecin, car... 

— Les médecins sont des ânes, avait coupé Lewis Wilder. 

«   Mon   Dieu,   qu'il   est   antipathique   !   Dieu,   qu'il   est 

vulgaire ! Pourquoi est-il venu pour tout gâcher ? Ah, quand je 

pense que cet idiot souhaitait m'épouser ! »

Grâce au ciel, Lewis Wilder  n'avait pas tardé à prendre 

congé. 

— J'espère que je vais réussir à dormir. Tous ces paysans 

en ridicule jupon à carreaux sont en train de boire pinte de 

bière   sur   pinte   de   bière   au  pub,   juste   sous   ma   chambre,   en 

faisant un de ces vacarmes ! Il paraît que c'est la fête du village. 

Drôle de fête ! Ah, quelle bande de sauvages, ces Écossais ! 

Viola   s'était   sentie   obligée   de   l'accompagner   jusqu'à   la 

porte. Avant de sortir, il s'était retourné. 

—   Savez-vous   ce   que   le   capitaine   de   l'Étoile   des   Mers 

raconte ? Selon lui, si son bateau a sombré sur les récifs, ce 

serait   la   faute   des   naufrageurs.   Remarquez,   de   la   part   des 

Écossais, rien ne peut m'étonner. 

La jeune fille avait haussé les épaules. 

— A mon avis, le capitaine se sent responsable de la perte 

du   yacht,   qui   avait   été   emporté   parle   veut   et   les   courants 

beaucoup trop au nord. Il a inventé cette histoire pour ne pas 

avoir d'ennuis avec les compagnies d'assurances. 

Lewis Wilder avait hoché la tête d'un air sentencieux. 

— Sachez,  lady Vi, qu'il n'y a jamais de fumée sans feu. 

— Oh! Vous... 

Il lui avait coupé la parole. 

—   Hé,   hé   !   Quand   quelqu'un   comme   votre   duc   a 

désespérément besoin d'argent, s'acoquiner avec une bande de 

pirates peut être rentable. 

Viola l'avait regardé avec horreur. 

— Co... comment osez-vous avancer une chose pareille ? 

Le duc de Glentorran est le plus intègre des hommes. 

Lewis Wilder avait ricané. 

— C'est vous qui le dites,  lady Vi. C'est vous qui le dites... 

Après un silence, il avait ajouté :
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— Je connais ce genre d'homme qui essaie de faire feu de 

tout   bois.   Votre   duc   est   dans   la   misère,   d'après   ce   que   j'ai 

compris. L'arrivée de la riche Mlle de Northcombe chez lui a dû 

le rendre fou. Ah, quelle aubaine ! Je parie qu'il a fait tout ce 

qu'il fallait pour vous séduire. 

Il avait bombé le torse. 

— Si vous voulez éviter que les gens ne ricanent derrière 

votre dos, je vous conseille, pour couper court à tous les ragots, 

d'épouser quelqu'un d'aussi riche que vous. 

 Moi, par exemple. 

Soit, il n'avait pas ajouté ces trois mots, mais ils étaient 

sous-entendus. 

Cette nuit-là, Viola n'avait pas dormi une seconde. Elle ne 

cessait de se tourner et de se retourner dans son lit en revivant 

chacun   des   événements   de   cette   soirée   qui   avait   si   bien 

commencé et qui s'était si mal terminée. 

Si seulement elle pouvait pleurer! Hélas, cette consolation 

lui était refusée: ses yeux demeuraient désespérément secs. 

Jusqu'à l'aube, elle s'était répété à satiété les arguments qu'elle 

invoquerait pour tenter d'apaiser la colère de Bruce. Réussirait-

elle à le convaincre ? 

Quand   les   premières   lueurs   du   jour   avaient   enfin 

commencé à poindre à l'horizon, elle s'était habillée. 

Elle   était   arrivée   dans   le   hall   au   moment   où   Jenny,   la 

petite femme de chambre qui aidait Mme Livesey, faisait un peu 

de ménage. Son balai à la main, Jenny lui fit la révérence, mais 

Viola ne la remarqua même pas. 

— On aurait cru un fantôme, dit ensuite la jeune servante à 

la   cuisinière.   Pâle   comme   un   linge,   pas   un   mot...   J'ai   eu 

l'impression qu'elle ne me voyait même pas. 

Viola était presque sûre de trouver Bruce dans son bureau, 

non loin du salon de musique. Elle ne s'était pas trompée : un 

rai de lumière passait sous la porte. 

Elle leva la main mais ne trouva pas le courage de frapper. 

Était-ce   la   fin   de   tous   ses   rêves   ?   Elle   le   craignait. 

Comment l'orgueilleux Bruce de Glentorran pourrait-il jamais 
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lui pardonner d'avoir dissimulé un fait ayant affecté à ce point 

son existence ? 

«   Il   doit   considérer   cela   comme   un   manque   absolu   de 

confiance », pensa-t-elle avec désespoir. 

Que  deviendrait-elle  alors  ?  Il ne  lui resterait  plus  qu'à 

quitter   ce   château   de   rêve   pour   retrouver     l'agitation   de 

Londres, où elle mènerait l'existence d'un zombie. Car si Bruce 

la rejetait, que pourrait-elle espérer de la vie? 

« Tout est ma faute, se dit-elle avec désespoir. J'ai bien 

cherché ce qui m'arrive. J'aurais dû lui faire confiance et tout 

lui raconter dès notre arrivée a Glentorran. »

Elle se décida enfin à frapper. 

— Entrez. 

Le   duc   était   assis   derrière   son   bureau,   la   tête   entre   les 

mains. Les rideaux étaient toujours tirés. Seule  une lampe à 

huile éclairait ses cheveux sombres. 

Quand il leva les yeux, la jeune fille laissa échapper une 

brève   exclamation.   Il   ne   paraissait   plus   que   l'ombre   de   lui-

même. 

— Bruce... 

Impulsivement, elle lui tendit une main qu'il ignora. Elle 

laissa retomber son bras. 

— Je voudrais vous expliquer... 

— Aucune explication n'est nécessaire. Je suis très heureux 

d'apprendre que la chance vous a souri. Je regrette seulement 

que votre frère et vous ayez trouvé drôle de nous traiter comme 

vous l'avez fait pendant toutes ces semaines. 

— Je vous en prie, Bruce, ne blâmez pas David. Il voulait 

tout raconter à Meg. Je lui ai demandé d'attendre. 

— Pourquoi ? Pour faire rire la haute société londonienne 

à nos dépens ? 

Il se leva et s'avança vers elle d'un air menaçant. 

— Vous aviez l'intention de faire des gorges chaudes au 

sujet de votre dernière conquête? 

Saisissant la jeune fille par les épaules, il la secoua sans 

douceur. 

— C'est cela, n'est-ce pas ? Vous auriez raconté que les 

Glentorran étaient pratiquement sur la paille, que leur château 
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menaçait ruine et que ceux qui se risquaient à leur prêter des 

capitaux   étaient   bien   bêtes   car   jamais   ils   ne   reverraient   la 

couleur de leur argent ? 

— Non, non ! Comment pouvez-vous penser cela de moi ? 

Je me suis conduite de manière stupide, je m'en rends compte 

maintenant.   Mais   je   ne   trouvais   jamais   le   moment   adéquat 

pour vous mettre au courant... 

— Quoi ? s'écria-t-il avec incrédulité. Nous avons passé de 

longs moments ensemble. Il ne vous aurait pas été difficile de 

dire que votre frère et vous étiez désormais millionnaires. 

Cette fois, Viola éclata en sanglots. 

— Je... je souhaitais vous parler, balbutia-t-elle, tandis que 

les larmes coulaient librement sur ses joues. 

— Mais oui ! lança-t-il d'un ton sarcastique. 

— Je vous le jure. J'en avais la ferme intention. Mais je 

pensais que... que... 

 ... que vous ne m'aimeriez plus parce que vous êtes très  

 sensible   à   l'opinion   que   l'on   a   de   vous.   Vous   auriez   craint  

 d'être mal jugé, pensant que les gens s'imagineraient que seule  

 ma fortune vous intéressait. 

Au lieu de cela, elle s'entendit déclarer :

—   Ne   dramatisez   pas,   Bruce.   Tout   cela   est   sans 

importance, soupira-t-elle. 

— Sans importance ? tonna-t-il. 

— Ce n'est que de l'argent. Je suis toujours celle que vous 

avez rencontrée au bal de Charlotte Brent. 

— Et quand, s'il vous plaît, aviez-vous l'intention de me 

dire la vérité ? 

Soudain fou de rage, il la secoua de nouveau. 

—   Seigneur!   Quand   je   pense   que,   hier   soir,   j'avais 

l'intention de vous demander de devenir ma femme ! Ah, quel 

bel idiot j'étais ! Vous vous seriez bien moquée de moi! 

Dans sa colère, il se pencha et lui prit les lèvres dans un 

baiser   brutal.   Un   baiser   totalement   dépourvu   d'amour,   de 

tendresse. Un baiser qui se voulait plus une punition qu'autre 

chose. 

Avec un petit sanglot étouffé, elle se dégagea. 
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— Comment pouvez-vous être aussi cruel ? s’écria-t-elle 

avant de s'enfuir en courant. 

Tout   ce   qu'elle   voulait   maintenant?   Quitter   Glentorran 

dans les plus brefs délais. Mais il lui fallait tout d'abord trouver 

son frère afin de lui expliquer qu'ils n'étaient plus les bienvenus 

au château. 

Après avoir tambouriné à la porte de David sans obtenir 

de réponse, elle entra. 

La chambre était vide et, tout de suite, elle nota que le 

vieux carnet de croquis qu'il emportait partout avec lui n'était 

pas à sa place habituelle. 

« Cela signifie qu'il est sorti. Mais où le trouver? Dans les 

jardins, au milieu des landes ou sur la plage ? »

La jeune fille regagna sa chambre et se laissa tomber sur 

son   lit.   Elle   qui   se   plaignait   de   ne   pas   réussir   à   pleurer   ne 

cessait plus de sangloter. 

Où aller ? Que faire ? Dans son désarroi, elle ne trouva 

qu'une solution. 

« Il me reste à descendre au village pour annoncer à Lewis 

Wilder que nous partons avec lui pour Londres. »

Après avoir arrangé leur départ, elle irait trouver les Lyall 

et tâcherait de savoir dans quelles conditions ils étaient entrés 

en possession de la broche en diamants de Mme Van Ashton. 

Elle n'avait pas oublié les mots de l'Américain. Ce dernier 

soupçonnait le duc de faire partie d'une bande de pillards. Ou, 

tout au moins, de les protéger. 

Dans cette vie, tout était possible. Comment Viola aurait-

elle pu jurer qu'il n'était jamais arrivé à son père, dans sa quête 

désespérée   d'une  fortune,  d'avoir   parfois  franchi  la   ligne  qui 

séparait la légalité de l'illégalité ? 

Elle jeta un coup d'œil autour d'elle. 

«   David   et   moi  n'aurons   même   pas   de   bagages   à   faire, 

puisque rien de ce que nous portons ne nous appartient. »

Ses larmes redoublèrent. 

« Comment avons-nous pu traiter ainsi Bruce et sa sœur ? 

Ils   nous   ont   accueillis   avec   autant   de   chaleur   que   si   nous 

faisions   partie   de   leur   famille,   et   en   guise   de   remerciement, 

nous leur avons caché le grand bouleversement qui s'est produit 
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dans   notre   existence.   Ils   ne   peuvent   que   juger   mal   notre 

attitude. Vue de l'extérieur, elle paraît tellement choquante ! »

À   la   pensée   de   devoir   quitter   le   château,   son   cœur   se 

déchirait. Ah, que n'aurait-elle donné pour pouvoir passer toute 

sa vie ici ! Pour voir, l'hiver venu, la neige blanchir les landes, 

tandis que de grands feux pétillaient dans les cheminées. Pour 

décorer un immense arbre de Noël dans le hall. Pour jouer avec 

des enfants sur les pelouses, les jours de beau temps... 

Des enfants, oui. Ceux de Bruce et les siens. 

Hélas, ces rêves fous ne se réaliseraient jamais. Elle avait 

trahi la confiance de l'homme qu'elle aimait. Il la méprisait et 

n'avait qu'une hâte: la bannir à jamais de sa vie, de sa demeure. 

L'orage   s'était   rapproché.   Le   vent   soufflait   en   violentes 

rafales. Une tempête s'annonçait... 

« Avec  un peu  de chance, j'arriverai au village  avant la 

pluie », pensa Viola. 

Et même si elle se faisait mouiller, quelle importance? 

— Au point où j'en suis, murmura-t-elle amèrement. 

Enveloppé dans la veste fourrée que lui avait prêtée le duc, 

le comte de Northcombe s'était assis sur un banc mal protégé 

du vent.  Un crayon à la main, il tentait de saisir le mouvement 

furieux des vagues qui se brisaient sur une pointe rocheuse. 

Quand Meg le rejoignit, il lui sourit. 

— Vous n'auriez pas dû sortir par un temps pareil. 

—   Peuh   !   Juste   un   petit   grain.   Ce   n'est   rien   en 

comparaison des terribles tempêtes qu'il nous arrive d'essuyer 

au cours de l'hiver. 

Gentiment, elle le menaça du doigt. 

— C'est vous qui n'auriez pas dû sortir. Je me demande ce 

que dirait le docteur Monroe s'il vous voyait dehors. 

—   Il   dirait   que   je   suis   maintenant   assez   solide   pour 

affronter tous les temps. 

La jeune fille s'assit près de lui et jeta un coup d'œil à ses 

derniers croquis. 

— J'aime tout ce que vous faites. 

Elle laissa échapper une exclamation amusée. 
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— Vous avez même dessiné les greniers ! On dirait une 

illustration pour une histoire de fantômes. Vous avez un talent 

fou, David. 

Elle tourna une autre page. 

— Oh! C'est moi... 

Le jeune comte lui jeta un coup d'œil gêné. 

—   Je   suis   étonné   que   vous   me   parliez   encore,   Meg.   Je 

pensais que vous alliez me tourner le dos. 

— Pourquoi ? 

—   Vous   avez   certainement   eu   des   échos   de   la   visite   de 

Lewis Wilder et de ses révélations. Le secret que Viola tenait à 

garder   a   été   éventé.   Mais   vous   savez   au   moins   que   j'avais 

promis de tout vous dire aujourd'hui. 

— Je n'ai pas encore compris la réaction de Bruce. Vous et 

Viola êtes très riches ? Et alors ? Cela ne change rien. Vous 

restez les mêmes personnes. Pour moi, vous êtes toujours David 

de Northcombe, un grand artiste qui n'aime pas beaucoup le 

plat national écossais, le haggis. 

David fit la grimace. 

— De la panse de brebis farcie ! Beurk ! 

— Quand je pense à tout le bien que vous pourrez faire 

avec cet argent ! 

— Viola et moi n'avons pas arrêté de parler de cela à bord 

de  l'Étoile des Mers. 

Soudain, il serra la jeune fille contre lui. 

— Je vais enfin pouvoir voyager. J'emporterai tout mon 

matériel de peintre... et en route pour l'aventure. 

— Vous me manquerez, fit-elle très bas. 

— Je ne partirai que si vous venez avec moi. Épousez-moi, 

Meg. Je vous en prie, acceptez de devenir ma femme. Je vous 

aime, j'ai besoin de vous. 

Les yeux clos, elle lui tendit ses lèvres. 

— Moi aussi, je vous aime, David. Je vous aime tant! 

Avec un profond soupir, elle ajouta:

— Malheureusement, je ne peux pas me marier avec vous. 

Il pâlit. 

— Pourquoi ? 
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— Je me sens obligée de rester à Glentorran. Comment 

pourrais-je laisser Bruce porter seul le fardeau du domaine? 

—Cela   peut   s'arranger :   j'ai   tant   d'argent   !   Je   pourrais 

donner à votre frère

— Jamais il n'acceptera votre aide

—   Ce   n'est   pas   logique.   A   Londres,   il   cherchait   des 

emprunts. 

—   C'était   très   différent.   Il   traitait   avec   des   hommes 

d'affaires en leur présentant certaines garanties. Il ne veut pas 

qu’on lui lasse la charité. 

— Il ne s'agit pas de cela, .le désire seulement lui rendre 

service. 

— Je le connais. Même pour sauver Glentorran, il refusera. 

Car il considérera cela comme une aumône. 

— Moi, je considère cela comme de l'orgueil mal placé. 

La jeune fille se pencha et, doucement, l'embrassa sur la 

joue. 

— Je vous aime, David. Vous représentez tout pour moi. Je 

sais aussi, hélas, que mon devoir est là, près de mon frère. Si je 

le quittais, alors qu'il se débat dans une situation désespérée, je 

ne me le pardonnerais pas. 

Dans un sanglot, elle répéta :

— Oui, je vous aime. Mais je ne peux pas vous épouser. 

Sur ces mots, elle partit en courant. 

D'un bon pas, Viola descendait l'un des étroits sentiers qui 

serpentaient dans les jardins. 

« C'est bien ma chance, pensa-t-elle en voyant Meg arriver 

en sens inverse. Je n'ai vraiment pas envie de bavarder. »

Mais   la   sœur   de   Bruce   ne   semblait   pas   le   souhaiter 

davantage. Le visage à moitié caché par son châle en plaid, elle 

se contenta de marmonner un bref bonjour avant de poursuivre 

son chemin. 

« On dirait qu'elle pleure », pensa Viola. 

Quelques   secondes   plus   tard,   ce   fut   au   tour   de   David 

d'apparaître. 

— Tu as vu Meg ? demanda-t-il. 
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— Oui, je viens de la croiser. Elle paraissait bouleversée. 

Vous seriez-vous disputés ? 

— Non. Je lui ai proposé de devenir ma femme et elle a 

refusé, sous prétexte qu'elle doit rester ici pour seconder son 

frère. J'ai alors proposé d'aider Bruce financièrement. Jamais il 

n'acceptera, prétend-elle. 

Il jura. 

—   Je   pensais   que   l'argent   nous   apporterait   le   bonheur. 

C'est tout le contraire. 

Viola réussit à retenir ses larmes. 

— En fin de compte, les Glentorran ne seront pas fâchés de 

nous voir partir, conclut-elle. 

— Partir? répéta David en fronçant les sourcils. 

—   Évidemment.   Je   vais   de   ce   pas   au   village   afin   de 

demander à Lewis Wilder de s'organiser pour nous emmener à 

Londres aujourd'hui - demain au plus tard. 

— Si vite ! 

— Le plus tôt sera le mieux, non ? Bruce me regarde avec 

tant de mépris que je... je... 

Incapable de terminer sa phrase, elle se mit à sangloter. 

David se redressa. En quelques secondes, celui qui avait 

encore des airs d'adolescent se transforma en homme sûr de lui. 

—   Je   ne   t'accompagnerai   pas,   Viola,   déclara-t-il   avec 

gravité. 

Elle cessa brusquement de pleurer, 

— Comment cela ? 

—Ce qui s'est passe entre toi et Bruce ne me regarde pas. 

Mais moi, j'aime Meg et je sais que si je quittais maintenant 

Glentorran, tout serait fini pour elle et moi. Je veux rester pour 

lui prouver que je tiens a elle. 

— Il y aura toujours la barrière de l'argent entre vous. 

— Je suis prêt à donner tout ce que je possède si cela me 

permet de l'épouser. 

Viola soupira profondément. 

— Tu as raison quand tu dis que l'argent gâche tout. 

Elle fronça les sourcils. 

—   Mais   étant   donné   les   circonstances,   tu   ne   peux   plus 

vivre au château. 
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— Je trouverai bien une chambre au village. Je dessinerai, 

je peindrai... De toute manière, je veux rester près de Meg. 

Viola l'embrassa. 

— Ta Meg a bien de la chance. 

Une rafale de vent les fit vaciller. David leva les yeux vers 

le ciel qui s'obscurcissait de minute en minute. 

— Tu vas te faire mouiller. 

Elle haussa les épaules. 

— Peuh, je ne suis pas en sucre, je ne vais pas fondre. 

Le duc de Glentorran était furieux. Il en voulait au monde 

entier, à Viola, mais surtout à lui-même. 

Comment avait-il pu abuser de sa force pour embrasser 

une jeune fille contre sa volonté? Jamais il n'aurait imaginé être 

un jour capable de se conduire d'une telle façon. 

Il   siffla   ses   chiens   et   sortit.   Les   épagneuls   bondissaient 

derrière lui dans les bruyères tandis qu'il allait d'un bon pas à 

travers les landes, sans se soucier du mauvais temps. La pluie 

fouettait son visage et le vent plaquait le kilt contre ses jambes 

musclées et bronzées par la vie au grand air. 

Oui, il l'avait embrassée. Mais elle le méritait ! 

Il   l'aimait.   Il   l'aimait   de   toutes   ses   forces,   de  toute   son 

âme.   Et   elle   s'était   jouée   de   lui.   Cela   lui   avait   fait   si   mal... 

Guérirait-il un jour d'une pareille blessure ? Il en doutait. 

Soudain,   il   se   souvint   de   la   gitane   qui  avait  lu  dans   sa 

main. 

 Vous aurez le cœur brisé par la faute d'un homme venu  

 de très loin. 

Il avait ri en entendant cela. Ah, ce que pouvaient inventer 

ces diseuses de bonne aventure ! 

Maintenant, il ne riait plus. 

Car la bohémienne avait eu raison. Lorsque cet Américain 

lui avait dit que les Northcombe étaient immensément riches, il 

avait eu l'impression que son cœur se brisait en mille morceaux. 

« Quand je pense que j'étais sur le point de demander à 

Viola   de   m'épouser   !   Comment   pour-rais-je   le   lui   proposer, 

maintenant, sans passer pour un coureur de dot ? »
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Il était beaucoup trop orgueilleux pour accepter cela. 

« Si seulement je ne l'aimais pas autant ! »

Il   adorait   le  sourire   de   Viola,   son   sens  de   l'humour,   sa 

culture, son intelligence, sa manière de s'intéresser à tout, que 

ce soit aux êtres ou aux paysages... Et elle était si jolie avec ses 

boucles   dorées   et   ses   grands   yeux   d'un   bleu   foncé,   presque 

violet! 

Oui,  c'était la  femme idéale. Celle qu'il  aimerait jusqu'à 

son dernier souffle. 

Or, juste au moment où il pensait que le bonheur était à 

portée de main, il apprenait qu'elle s'était cruellement moquée 

de lui. 

Si elle avait été franche, elle lui aurait aussitôt parlé de 

leur  bonne fortune. 

«Cela aurait été logique, naturel. Honnête, en un mot», se 

dit-il. 

Il serra les dents. 

« Tout ce que je demande maintenant? Qu'ils s'en aillent 

au diable et que je ne les revoie plus jamais ! »

Sa sœur serait désespérée à la perspective de voir David 

partir, mais pour le moment, c'était le cadet de ses soucis. 

Le   tonnerre   gronda   au-dessus   de   sa   tête,   tandis   qu'un 

véritable déluge s'abattait sur lui. Les nuages étaient devenus si 

noirs qu'on se serait cru presque en pleine nuit. 

Le duc fit demi-tour, suivi par les chiens qui, pour une 

fois, semblaient heureux de rentrer. 

Les poings sur les hanches, Mme Livesey l'attendait dans 

le hall. 

— Vous voilà trempé comme une soupe, milord. Ah, quelle 

idée d'aller se promener par un temps pareil ! 

—   Bah   !   Ce   n'est   pas   la   première   fois   que   je   me   fais 

mouiller.   Pouvez-vous   demander   à   Mlle   Viola   de   venir   dans 

mon bureau, s'il vous plaît ? J'ai à lui parler. 

— Mlle Viola est sortie, milord. Il me semble l'avoir vue 

descendre vers le village. 

— Par ce temps ? Quand est-elle partie ? 

— Je n'ai pas fait très attention. Il y a peut-être un quart 

d'heure ou une demi-heure. 
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— À cheval ? Ou bien a-t-elle pris la calèche ? 

— Elle était à pied, milord. 

Bruce   rouvrit   la   porte   et   jeta   un   coup   d'œil   dehors.   La 

tempête   faisait   rage.   Le   tonnerre   grondait   et   les   éclairs 

sillonnaient le ciel tandis que la pluie tombait avec une violence 

accrue. 

L'angoisse le submergea. Soudain, le fait que Viola ait évité 

de lui parler de sa fortune n'avait plus d'importance. 

La femme qu'il aimait passionnément était dehors, dans 

cette terrible tourmente. Rien d'autre ne comptait. 

Laissant ses chiens se secouer, projetant des gouttes  en 

tous sens, Bruce sortit et courut vers le village. 

Il  ne  pleuvait   pas  encore  quand  Viola   arriva   en   vue   du 

port. Le ciel s'était assombri mais elle n'en avait cure. 

Pas une seule fois, elle ne s'était retournée pour admirer le 

château.  Elle  ne pensait  plus  qu'à   organiser  son   départ avec 

l'aide de Lewis Wilder. 

Et   elle   partirait   seule   puisque   David   semblait   bien 

déterminé à rester en Ecosse. Pour Meg. 

Les larmes vinrent de nouveau aux yeux de la jeune fille. 

— Tout est ma faute, murmura-t-elle avec désespoir. 

Pourquoi n'avait-elle pas dit la vérité au duc dès le premier 

jour, au lieu de rêver d'être aimée pour elle-même, sans que 

l'argent vienne tout salir ? 

« Ah, c'était bien raisonné ! » se dit-elle amèrement. 

Elle   allait   atteindre   les   premières   maisons   quand   elle 

aperçut au bord de la route une jeune femme qu'elle reconnut 

immédiatement : c'était Heather Lyall, la femme de Fergus. 

— Bonjour, Heather. 

Cette dernière lui fit une révérence maladroite

— Que faites vous dehors par ce temps, mademoiselle ? Il 

va pleuvoir des cordes. 

Viola s'efforça de sourire. 

—Bah, je trouverai bien un abri. Mais vous ? 

Heather lui montra le ciré vert foncé qu'elle avait plié au 

fond du panier posé à ses pieds. 
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— J'ai de quoi m'abriter. De toute manière, la diligence ne 

devrait pas tarder. 

— Où allez-vous ? 

— En ville... La diligence passe une fois par semaine - le 

jeudi, pour le marché de Corraig. Je vais de temps en temps là-

bas acheter les choses que l'on ne trouve pas au village. 

— Et pendant ce temps, Fergus surveille le petit Alan? 

—  Oh,  non   ! J'ai  demandé  à  ma  mère  de  s'en   occuper. 

Fergus est allé chercher son bateau. Il l'avait laissé au mouillage 

dans la baie. Il va l'amener au port afin qu'il soit à l'abri. 

Elle parut soucieuse. 

— Ce bateau est si vieux ! Il a été réparé je ne sais combien 

de fois. Quand Fergus va à la pêche, j'ai toujours peur qu'il ne 

revienne pas. Un jour, sûr et certain, ce rafiot à moitié pourri va 

sombrer. 

— Et vous n'avez pas de quoi en acheter un neuf? 

— Vous voulez rire ? Fergus arrive tout juste à ramener 

dans   ses   filets   de   quoi   nous   faire   vivre.   Un   nouveau   bateau 

coûterait une fortune que nous ne possédons pas. 

Les yeux de Viola se posèrent sur la broche en diamants 

qui étincelait sur la poitrine de Heather. En la vendant, les Lyall 

pourraient acheter une douzaine de bateaux... ou davantage. 

Si Fergus l'avait volée à la riche Mme Van Ashton, il aurait 

dû comprendre qu'il ne s'agissait pas d'une babiole sans valeur. 

La   jeune   fille   prit   une   profonde   inspiration.   Garder   le 

silence à propos de tout et de rien, quand on avait mille choses 

à   dire...   Ce   n'était   pas   la   solution,   comme   elle   venait   de 

l'apprendre à ses dépens. 

— Heather, me permettez-vous de vous poser une question 

? 

— Bien sûr, mademoiselle. 

— Cette broche... 

Heather lui adressa un grand sourire. 

— Je sais ce que vous allez dire ! 

— Comment cela ? 

—   Je   vous   avais   raconté   que   Fergus   avait   dû   la 

marchander le jour où le colporteur est passé. Eh bien, je me 

trompais. 
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— Vraiment ? 

—   L'autre   soir,   je   voyais   bien   que   quelque   chose   le 

turlupinait. Quand je le lui ai demandé, il m'a avoué qu'il avait 

honte de ne pas avoir  un  sou vaillant pour  m'offrir  un  petit 

cadeau... Comme si je ne le savais pas ! On ne peut s'acheter 

que le strict nécessaire. 

— Mais alors... d'où vient ce bijou ? 

— C'est la dame américaine qui le lui a donné parce qu'il 

était venu à son secours. Il n'avait pas osé m'en parler, pour la 

bonne raison qu'il n'était pas très fier d'avoir accepté. Quand on 

sauve quelqu’un, on ne s'attend pas à recevoir une récompense. 

Un   soulagement   sans   nom   envahit   la   jeune   fille.   Un 

présent, tout simplement ! 

«J'aurais   dû   y   penser!   J'imagine   aisément   Mme   Van 

Ashton tendant sa broche à Fergus en le remerciant de lui avoir 

sauvé la vie. »

— Oh, voilà la diligence ! s'exclama Heather. 

Un véhicule hors d'âge, tiré par deux chevaux de labour, 

s'arrêta devant elles. Heather y grimpa, rejoignant les femmes 

qui allaient huiles au marché. Elle adressa un signe de la main à 

la jeune fille. 

—A bientôt, mademoiselle. Allez vite vous mettre à l'abri 

avant la pluie. 

Viola suivit des yeux la voiture qui s'éloignait en cahotant 

sur la route mal pavée. 

« Avant de partir, il faudra que je m'arrange pour prévenir 

Fergus et Heather  de la valeur de ce joyau. Ils vont pouvoir 

s’offrir le plus beau de tous les bateaux du port. »
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De retour au château, David monta dans sa chambre et se 

prit la tête entre les mains. Le vent soufflait en bourrasques, si 

fort que les châssis des fenêtres tremblaient, tandis que la pluie 

fouettait violemment les vitres. 

« J'espère que Viola est arrivée au village avant l'orage », 

se dit le jeune homme. 

À chaque instant, il lui semblait entendre la voix de Meg :

«Je vous aime, mais je ne peux pas vous épouser. »

Il   mit   à   feuilleter   son   carnet   de   croquis   d'un   doigt 

négligent. Quand Mme Livesey le lui avait confié, elle lui avait 

dit :

—   Je   suis   navrée,   il   n'est   pas   tout   neuf.   Quelqu’un, 

autrefois, l'a déjà utilisé. 

David fronça les sourcils en examinant les premières pages 

jaunies, auxquelles il n'avait jamais prêté la moindre attention. 

Il s'agissait de premières ébauches rapides, vraisemblablement 

celles de tableaux que l'artiste souhaitait réaliser plus tard. 

— Ces tableaux, je les ai déjà vus ! s'exclama-t-il tout haut. 

Ils sont là-haut, aux greniers ! 

Il n'avait jeté qu'un coup d'œil rapide aux deux ou trois 

premiers, laissant la plupart sous les draps poussiéreux censés 

les protéger. 

Cette fois, il étudia plus sérieusement les croquis. 

— Quelle patte ! Ah, ce n'était pas un amateur ! 

Dans un soudain état d'intense surexcitation, il se leva et 

courut dans le hall. 

— Meg ! Meg ! 

Seules quelques grosses gouttes s'écrasaient sur les pavés 

quand Viola arriva sur le port. Prudents, les pêcheurs avaient 

ramené tous les bateaux qui étaient à l’ancrage dans la baie. 
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Maintenant, ils se pressaient côte à côte le long des quais, bien 

à l’abri. 

Un petit canot peint en blanc et noir était amarré en bas 

des marches de pierre battues par l’eau. 

Un terrible coup de tonnerre fit sursauter la jeune fille. 

Pourtant,   elle   n'avait   pas   vraiment   peur.   Elle   aimait   le 

domaine par tous les temps. Même quand la tempête grondait 

et qu'un déluge risquait de s'abattre d'une seconde à l'autre. 

Oui, elle aimait Glentorran. Presque autant qu'elle aimait 

le duc... 

« Je vous aimerai toute ma vie, Bruce. Et vous me jugez si 

mal ! Vous ne saurez jamais combien cela me désespère. »

Le vent se leva, et l'eau si calme du port commença à se 

hérisser de courtes vagues. Puis le tonnerre gronda de nouveau, 

les   cieux   parurent   s'ouvrir   sous   les   éclairs,   et   une   pluie 

torrentielle s'abattit, se mêlant aux larmes de la jeune fille qui 

fut trempée en quelques secondes. 

L'auberge   du   village   se   trouvait   au   bout   du   quai.   Au 

moment où elle s'apprêtait à courir jusque-là pour y trouver 

refuge, un mouvement attira son attention au travers de l'épais 

rideau de pluie grise. 

« Un chien ? »

Non, un chien aurait couru bien vite se mettre à l'abri. 

De nouveau, un éclair zigzagua. La pluie parut redoubler 

d'intensité. Et à la stupeur horrifiée de Viola, le chien se révéla 

être un petit garçon d'environ deux ou trois ans qui, sans se 

soucier de l'orage, trottinait tout droit vers l'eau glauque. 

Quand il arriva près des marches en pierre du port, un 

éclair illumina la scène et la jeune fille reconnut le fils de Fergus 

et Heather Lyall. 

— Alan ! cria-t-elle. 

Le bruit du tonnerre couvrit sa voix. 

— Ne bouge pas ! Attends-moi ! 

Elle se précipita, tout en sachant qu'il était trop loin pour 

qu'elle arrive à temps. 

— Au secours ! 
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Mais   qui   pouvait   l'entendre   dans   un   pareil   fracas   ? 

D'autant plus que tous les habitants du village devaient être 

calfeutrés chez eux. 

Où était la grand-mère censée garder l'enfant ? Comment 

avait-il pu sortir du cottage sans qu'elle s'en aperçoive ? 

Ce   n'était   pas   le   moment   de   se   poser   de   pareilles 

questions. Viola courait toujours comme si sa vie en dépendait. 

Sous les trombes d'eau, le petit Alan s'assit au bord de la 

première marche. Puis il descendit sur la seconde... et disparut. 

— Oh, non ! Non ! 

Viola arriva près de l'escalier couvert de mousse glissante 

et,   à   son   intense   soulagement,   s'aperçut   que   le   petit   garçon 

avait réussi à grimper dans le canot qu'elle avait remarqué un 

peu plus tôt. 

Indifférent à la pluie qui ruisselait sur ses vêtements, Alan 

se racontait joyeusement des histoires. Il devait jouer à pêcher, 

tout comme son père. 

Tout en s'accrochant à un anneau en fonte pour garder son 

équilibre, Viola descendit une marche et se pencha. 

— Alan, donne-moi la main. 

En dépit de son angoisse, elle avait réussi à parler d'une 

voix calme pour ne pas affoler l'enfant. Mais ce dernier, très 

pris par son jeu, ne parut pas l'entendre

— Donne-moi la main, Alan, repeat-t-elle. 

— Non. 

—Alan ! 

Il tourna la tête et lui adressa un grand sourire avant de se 

remettre à babiller. 

—Donne-moi  la main. 

— Non. 

Viola comprit qu'il ne lui restait plus qu’une solution : aller 

dans le canot, prendre l'enfant sous le bras et l'emmener sur la 

terre   ferme.   A   condition   de   ne   pas   glisser   sur   les   marches 

couvertes de cette espèce de gangue verdâtre. 

Elle réussit à le rejoindre à bord de la frêle embarcation. 

— Aïe ! 

Elle venait de se tordre le pied sur le fond où des écailles 

de poisson se mêlaient à l'eau de pluie. 
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Le petit garçon éclata de rire. 

— Viens, Alan ! 

— Non. 

La   jeune   fille   tenta   d'atteindre   l'enfant   qui,   installé   à 

l'avant du canot, faisait mine de pêcher. 

— Alan... 

Le tonnerre gronda, couvrant sa voix. Puis une rafale plus 

violente que les autres souleva la barque. À sa grande horreur, 

Viola vit l'amarre se dénouer, glisser hors de l'anneau fixé dans 

le mur et couler lentement sous la surface... 

Comme   un   jeune   pur-sang   libéré   dans   un   pré,   le   canot 

bondit et, poussé par le vent, se mit à filer à toute vitesse à 

travers le port. Vers la pleine mer. 

Épouvantée, Viola chercha les rames. Il n'y en avait pas. 

Déjà, des paquets de mer les aspergeaient. Alan commença 

à trouver l'aventure moins amusante qu'au début et se mit à 

pleurer. 

La jeune fille le prit dans ses bras et le serra contre elle, 

s'efforçant de le protéger contre la pluie et du vent. 

— Ne pleure pas, Alan. Tout va bien. 

D'une voix angoissée, elle poursuivit :

— Tu vois, nous allons à la pêche, nous allons rapporter de 

gros poissons à la maison. 

Tout   en   s'efforçant   de   le   tranquilliser,   elle   scrutait   les 

quais d'un regard affolé. 

Personne... Non, personne ne viendrait à leur secours. Ou 

bien la barque allait sombrer dans le port, ou bien filer vers la 

pleine mer. De toute façon, ils périraient noyés. 

Soudain, elle aperçut une silhouette. Un homme courait. 

La jeune fille n'en crut pas ses yeux. 

— Bruce ! 

En   hâte,   il   ôta   sa   veste,   se   débarrassa   de   ses   bottes   et 

plongea. 

— Oh, Bruce ! Oh, mon amour ! Soyez prudent ! Mon Dieu, 

veillez sur lui... 

Terrifiée,   Viola   priait   comme   elle   n'avait   jamais   prié 

auparavant.   Avec   désespoir,   elle   suivait   des   yeux   cette   tête 
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brune qui, par moments, disparaissait sous les courtes vagues 

grises frangées d'une écume jaunâtre. 

Au moment où elle pensait qu'il allait perdre la bataille 

contre les éléments déchaînés, un rayon de soleil perça à travers 

les nuages. Pendant l'espace d'une seconde, le vent se tut et la 

pluie cessa de tomber en trombe. 

Il n'en fallut pas davantage pour que les vagues se calment. 

Bruce   réussit   à   atteindre   l'amarre   du   canot.   Il   la   saisit   et 

s'agrippa au rebord de la barque. 

— Bruce ! Oh, Bruce ! fit-elle dans un sanglot. 

À sa grande stupeur, elle s'aperçut qu'il souriait. 

—Mademoiselle   de   Northcombe,   si   je   ne   me   trompe ? 

Pouvez-vous   m’expliquer   pourquoi   vous   vous   amusez   tout   le 

temps à jouer dans l’eau ? A chaque instant, il faut aller vous 

chercher au milieu des éléments déchaîné. 

— Oh, Bruce ! Je pensais que vous alliez vous noyer ! 

Il sourit de nouveau. 

—Dans   ce  port.  Vous   voulez  rire.  Fergus   et  moi  l'avons 

traversé bien souvent à la nage. Et par tous les temps. 

Il redevint sérieux. 

— Maintenant, écoutez-moi, Viola. Asseyez-vous à l'autre 

bout du banc. Tenez bien Alan. Même s'il se débat, s'il crie, s'il 

pleure, ne le lâchez surtout pas. 

— Oh, non ! 

— Et toi, jeune homme, si tu es sage, je te ramènerai à la 

maison où tu auras un grand chocolat chaud. 

Suivant les instructions de Bruce, la jeune fille se laissa 

glisser sur le banc. 

Dès qu'elle se trouva de l'autre côté, le duc se hissa à bord 

d'un souple rétablissement. Il était tout dégoulinant d'eau, lui 

aussi. Sa chemise trempée soulignait les muscles de son torse et 

de ses épaules comme une seconde peau. 

Oubliant   qu'ils   étaient   désormais   ennemis,   Viola   voulut 

rejeter en arrière une mèche brune qui tombait sur ses yeux 

sombres. Il avait eu le même mouvement au même moment. 

Leurs doigts se rencontrèrent, se nouèrent... 

Le cœur de la jeune fille manqua un battement. 
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Elle aurait voulu lui dire qu'elle l'aimait, qu'elle l'aimait 

plus que sa vie. Mais, jugeant le moment mal choisi pour de 

telles déclarations, elle se tut. 

Le duc jura. 

— Il n'y a pas d'avirons ? 

— Hélas ! 

D'un   violent   coup   de   poing,   il   brisa   l'autre   banc.   Des 

échardes volèrent dans l'air, mais le bois, visiblement pourri, 

céda tandis qu'Alan éclatait de rire. 

Bruce   s'empara   de   la   planche   et   s'efforça   de  pousser   le 

canot loin de l'entrée du port. 

—   On   va   essayer   de   rejoindre   le   bateau   de   Fergus.   Par 

mauvais temps, il ne le laisse jamais dans la baie et... 

— Par ici, Bruce ! cria Fergus. 

Viola vit le pêcheur  debout à l'avant d'une embarcation 

amarrée le long de la jetée. 

Lorsqu'il jeta une échelle en corde le long de la coque, elle 

s'écria :

— Nous sommes sauvés ! 

— Ne vous réjouissez pas trop vite, mon amour, fit Bruce 

avec gravité. Les courants sont très forts par ici. 

Fergus était déjà sur l'échelle de corde. 

— Dès que nous arriverons près de lui, vous lui tendrez 

Alan, ordonna Bruce. Une fois qu'il aura mis l'enfant à l'abri, il 

vous aidera à monter à bord. 

— Et vous ? 

— Pour moi, on verra après. 

— Je ne veux pas vous quitter, Bruce. 

Avec transport, elle ajouta:

— Je ne vous quitterai jamais. 

Il lui adressa un bref sourire. 

— Viola, mon amour, pensez d'abord à Alan et à vous, dit-

il en continuant à ramer vigoureusement. 

— Bruce, je... 

—   Si   vous   avez   le   moindre   sentiment   pour   moi,   faites 

exactement ce que je vous dis. 

— Je vous fais entièrement confiance. Pour l'éternité. 
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Le canot était maintenant tout près du bateau de pêche. 

Fergus,   balancé   sur   l'échelle   de   corde   avec   l'aisance   d'un 

homme qui a passé sa vie en mer, cria :

— Donnez-moi le gosse. 

Viola n'eut pas besoin de réfléchir. Elle se mit debout et lui 

tendit son fils qu'il alla immédiatement mettre à l'abri sur le 

pont. Puis il revint vers elle. 

— Vite, mademoiselle. Prenez ma main. 

Juste   à   ce   moment-là,   une   rafale   éloigna   du   bateau   la 

légère   embarcation.   Le   vent   se   mit   à   souffler   plus   fort   que 

jamais, la faisant tournoyer comme une toupie en direction de 

la mer. 

Bruce serra la jeune fille contre lui. 

— Je vous aimerai jusqu'à la fin de mes jours. 

Le canot, poussé par un coup de vent encore plus violent 

que les autres, sortit du port et se mit à chevaucher d'énormes 

vagues. Viola perdit l'équilibre. Son front heurta la partie du 

banc brisé qui était restée fixée à la coque et elle s'évanouit, 

juste au moment où une vague renversait la barque. 

Bruce remonta à la surface. Là-bas, entre les crêtes des 

hautes vagues, il aperçut la coque du canot retourné qui filait 

vers le grand large. 

Frénétiquement, il regarda autour de lui. Et, à quelques 

mètres, il aperçut Viola ballottée par les flots, ses longs cheveux 

blonds traînant derrière elle comme ceux d'une sirène. 

Une terreur sans nom l'envahit. 

« Est-elle encore vivante ? »

En quelques  brasses,  il  la  rejoignit et  réussit à  la  saisir 

avant qu'elle ne se fasse happer vers le fond. 

— Plus jamais je ne vous laisserai partir, dit-il en la serrant 

contre lui. Plus jamais. 

Et il se laissa porter par le courant qui, il le savait, allait les 

emmener   jusqu'au   rivage.   Tout   ce   qu'il   lui   restait   à   faire, 

désormais, c'était d'éviter les rochers. 

Viola rêvait qu'elle était en train de patiner sur un lac gelé. 

Elle avait très froid, mais l'homme qu'elle aimait la tenait par la 
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main. Et elle savait que s'ils parvenaient à atteindre ensemble 

l'autre   rive,   ils   trouveraient   enfin   le   bonheur,   la   sérénité,   la 

sécurité... Plus rien ni personne ne pourrait leur faire de mal. 

Elle souleva les paupières et se mit à claquer les dents, tout 

en grelottant. À ce moment-là, elle s'aperçut avec stupeur qu'au 

lieu d'évoluer sur la glace, elle était allongée sur des galets, et 

que sa tête reposait sur les genoux du duc. S'il ne pleuvait plus, 

le vent soufflait toujours. 

En   toussant,   elle   tenta   de   s'asseoir.   Mais   les   forces   lui 

manquèrent. Elle retomba en arrière et se mit à trembler plus 

que jamais. 

Bruce se pencha au-dessus d'elle. 

— Viola, mon amour... 

— Bruce ! Mon amour... 

— Ne bougez pas. 

— Que... que faisons-nous ici ? 

— Vous avez reçu un coup sur la tête et vous avez perdu 

connaissance   avant   de   passer   par-dessus   bord.   J'ai   bien   cru 

vous avoir perdue à tout jamais. 

Il   l'enlaça   passionnément,   puis   leurs   lèvres   se 

rencontrèrent dans un baiser sans fin. 

— Oh, Bruce, mon... mon seul et unique amour ! balbutia-

t-elle. Où… où sommes-nous ? 

Avec un geste d'une infinie tendresse, il rejeta en arrière la 

chevelure trempée de la jeune fille. 

—Sur   une   petite   plage   de   galets   que   je   connais   bien. 

Autrefois, Fergus et moi nous laissions souvent porter par le 

courant qui, immanquablement, nous déposait ici. 

— Je... j'ai froid. 

Tout en resserrant son étreinte, il lui frictionna les épaules 

et le dos. 

— Mon pauvre amour... Ne vous inquiétez pas : Fergus a 

vu notre canot se renverser. Il a compris où le courant allait 

nous amener. Il va venir à notre secours. Bientôt, vous serez 

dans un lit bien chaud. 

D'un air soucieux, il ajouta :

—   J'espère   que   vous   n'allez   pas   avoir   une   pneumonie 

comme votre frère. 
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— Et vous ? Vous êtes aussi mouillé que moi. 

— Je suis solide. 

— Moi aussi. 

— Mais vous ne savez pas nager, fit-il en l'embrassant de 

nouveau. Il va falloir remédier à cela. 

Viola leva les yeux vers lui. 

— Vous m'avez sauvé la vie. 

— Votre vie ? C'est ma vie, fit-il avec émotion. J'ai enfin 

compris que je ne pouvais pas vivre sans vous. 

Il n'osa pas lui avouer maintenant qu'il l'avait crue morte 

quand il l'avait vue ballottée par les vagues, ses longs cheveux 

épars. 

— Viola, me pardonnerez-vous jamais d'avoir réagi aussi 

stupidement ? Par orgueil ? Mon Dieu, comment ai-je pu être 

aussi bête ? 

— C'est moi qui ai été bête de ne pas vous parler de la 

fortune de mon père. Je me suis conduite de manière ridicule, 

puérile. David a plus de bon sens que moi. Il voulait tout de 

suite vous mettre au courant, ainsi que Meg. Je n'ai pas voulu. 

Je lui ai fait promettre d'attendre... 

— Pourquoi ? 

Elle hésita. 

—   Je   ne   le   sais   pas   encore   très   bien...   Je   crois   que   je 

voulais   que   vous   m'aimiez   pour   moi-même,   sans   qu'il   soit 

question de cet argent qui allait mettre une barrière entre nous. 

Vous êtes un homme si fier, si ombrageux ! 

Avec lassitude, elle ferma les yeux. 

— Mais au fond, tout cela a si peu d'importance ! Seuls 

comptent les sentiments. 

D'une voix à peine audible, elle demanda :

— Oh, Bruce ! Comment pouvez-vous aimer une femme à 

ce point idiote ? 

— Et vous, comment pouvez-vous aimer un homme à ce 

point idiot ? 

— Deux beaux idiots... 

Le duc éclata de rire. 

— Nous allons former un couple parfait. 

Il s'agenouilla près d'elle, sur les petits galets ronds. 
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—   Mademoiselle   Viola   de   Northcombe,   acceptez-vous 

d'accorder votre main à Bruce de Glentorran? 

Elle se jeta dans ses bras. 

— Oh, Bruce! Je vous aime, je vous adore... Devenir votre 

femme ? 

Elle porta la main à son cœur. 

— Mon rêve le plus cher va donc se réaliser ? 

Follement, ils s’étreignirent. 

Trois mois plus tard, par une superbe journée d'automne, 

deux cavaliers allaient au petit galop dans les landes, au milieu 

des bruyères violettes et mauves où butinaient les abeilles qui 

collectaient   le   nectar   qui   deviendrait   le   délicieux   miel   de 

Glentorran. 

Le soleil brillait dans un ciel d'un bleu limpide. Au loin, un 

oiseau lança un trille. Un autre lui répondit. 

En arrivant au sommet de la colline, les cavaliers retinrent 

leurs montures. 

De la pointe de sa cravache, le duc désigna, en contrebas, 

les terrassiers qui creusaient la terre et le roc. 

— Vous voyez ces fondations, mon amour ? Ce sont celles 

du futur hôpital. L'hôpital   Duchesse de Glentorran. Je pense 

que, pas plus tard que l'année prochaine à la même époque, il 

devrait être opérationnel. 

Un sourire heureux vint aux lèvres pleines de Viola. La 

chevauchée   avait   rosi   son   ravissant   visage,   et   des   boucles 

dorées s'échappaient du petit feutre de couleur fauve assorti à 

son élégante amazone. 

Elle avait insisté pour financer la construction de l'hôpital. 

Et   elle   se   souvenait   encore   avec   amusement   de   l'expression 

horrifiée de Lewis Wilder quand elle lui avait fait part de son 

projet. 

— Financer un hôpital,  lady Vi ! Vous imaginez les frais ? 

— Très bien. 

— C'est qu'il ne suffit pas de le bâtir. 
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Après   avoir   guigné   du   coin   de   l'œil   l'énorme   émeraude 

entourée de diamants qui étincelait à l'annulaire gauche de la 

jeune fille, il avait poursuivi :

— Il faudra ensuite payer les médecins, les chirurgiens, les 

infirmières... Et si j'ai bien compris, vous prévoyez également 

une salle d'opération ? Tout cela va coûter une fortune ! 

— J'ai les fonds nécessaires, non ? 

—   C'est   certain.   Des   hôpitaux,   vous   pourriez   en   faire 

construire des dizaines. Mais... 

— Écoutez, Lewis, ma décision est prise. Les habitants de 

la région ne seront plus obligés d'aller se faire soigner à Fort-

William. 

— Et pourquoi pas ? 

— Parce que c'est beaucoup trop loin. Par mauvais temps, 

les routes sont presque impraticables. Grâce à cet hôpital, nous 

allons pouvoir sauver de nombreuses vies. 

Comprenant   qu'il   n'aurait   jamais   gain   de   cause,   Lewis 

Wilder avait déclaré forfait. 

— Comme vous voulez,  lady Vi. Comme vous voulez ! 

L'Américain était retourné à New York, pas fâché d'avoir 

été chargé par le frère et la sœur de veiller sur leurs intérêts. 

David et Viola savaient que l'associé de leur père ne les léserait 

pas : ils avaient eu le temps de constater, lors de leur séjour à 

New York, qu'il était d'une honnêteté scrupuleuse. 

— Nous rentrons, mon amour? demanda Bruce en faisant 

faire demi-tour à sa monture. 

Viola l'imita et, avant de repartir, chercha la main de celui 

qui était devenu tout récemment son mari. Il la lui prit et la 

pressa   avant   de   la   porter   à   ses   lèvres.   Même   lorsqu'ils 

montaient à cheval, ils éprouvaient le besoin de se toucher, de 

se sourire, de sentir la présence de l'autre à ses côtés. 

Leur mariage avait eu lieu quelques jours à peine après 

leur éprouvante aventure à bord du petit canot devenu le jouet 

d'une mer démontée. Une double cérémonie, très simple, avait 

réuni deux couples dans la chapelle du château : d'un côté le 

duc de Glentorran et Viola, de l'autre le comte de Northcombe 

et Meg. 
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À l'exception de Mlle Matthews - tante Edith -et des Brent, 

accompagnés par leur fille Charlotte, les invités avaient été très 

rares. Mais tous les villageois étaient là. Parmi eux, Fergus et 

Heather rayonnaient dans leurs plus beaux atours. 

Viola   n'avait   pas   pu   faire   autrement   que   d'envoyer   un 

faire-part   à   Lewis   Wilder,   qui   à   ce   moment-là,   n'avait   pas 

encore   regagné   l'Amérique.   Dans   son   costume   à   carreaux 

voyants, l'Américain détonnait au milieu des hommes vêtus de 

leur meilleur kilt. 

C'était   lui   que   le   duc   avait   chargé   de   négocier   chez   un 

joaillier londonien la vente de la broche offerte à son sauveur 

par Mme Van Ashton. En bon homme d'affaires, Lewis Wilder 

avait réussi à en obtenir le maximum. 

Les   Lyall,   devenus   les   plus   riches   de   ce   petit   village 

portuaire, attendaient prochainement la livraison d'un bateau 

de pêche flambant neuf. 

Très peu de temps après son mariage, David avait décidé 

de se consacrer à son art et de courir le monde. Meg, qui rêvait 

de voyager, n'avait été que trop heureuse de l'accompagner. 

Quant   à   Viola,   elle   n'avait   pas   d'autre   désir   que   celui 

d'aider   son   mari   à   remettre   le   domaine   en   état.   C'était   une 

tâche immense qui les attendait. 

— David et Meg, après avoir passé plusieurs semaines à 

Venise   et   à   Florence,   doivent   être   maintenant   à   Rome,   dit 

soudain la nouvelle duchesse de Glentorran. 

Son mari sourit. 

— Les connaissant, je suppose que nous ne devrions pas 

tarder à recevoir une lettre enthousiaste. 

Étrier contre étrier, ils se dirigèrent vers le château, dont 

les tourelles et les cheminées se détachaient sur le ciel. 

Il   y   régnait   une   activité   fébrile.   Sous   la   direction   d'un 

architecte   spécialiste   des   bâtiments   anciens,   des   couvreurs 

s'affairaient sur les toits, des maçons réparaient les vieux murs, 

des menuisiers refaisaient les châssis abîmés des fenêtres... 

Toute une équipe de jardiniers s'activait dans les jardins. 

Ceux-ci, agrandis, descendaient maintenant jusqu'au loch. 

Dans les villages, des artisans réparaient les cottages, dont 

l'entretien avait été négligé depuis si longtemps. La population 
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de la région bénéficiait de la renaissance du château. D'autant 

plus que cela avait permis de créer de nombreux emplois. 

Toutes les pièces du château avaient été ouvertes, aérées, 

dépoussiérées... Il ne restait plus qu'à les décorer, et Viola avait 

décidé de s'en charger, avec l'aide de l'architecte. 

Mme   Livesey   était   ravie   :   elle   avait   désormais   sous   ses 

ordres  toute  une  armée  de  domestiques.   Il s'agissait   pour  la 

plupart   de   jeunes   gens   ou   de   jeunes   filles   du   village   qu'elle 

devait former - une tâche dont elle s'acquittait à merveille. 

— Arty, le vieux jardinier, est ravi d'avoir été chargé de la 

rénovation de la roseraie, dit Viola. 

—   Quelle   bonne   idée   vous   avez   eue   !   Cela   lui   a   fait 

tellement plaisir de se sentir encore utile à quelque chose. 

— Je lui ai également demandé de me donner des idées 

pour le jardin italien. 

—   Un   jardin   qui   ne   pourrait   pas   être   mieux   nommé. 

Quand je pense à tout l'argent que m'a rapporté la vente de ces 

tableaux   italiens   que   David   a   descendus   du   grenier,   je   n'en 

reviens   pas.   Une   vraie   fortune   !   Et   ils   étaient   là,   dans   la 

poussière. Personne ne s'y intéressait. Tout cela dormait là-haut 

alors que je cherchais désespérément le moyen de trouver un 

peu d'argent... 

Viola n'avait pas oublié le visage rayonnant de son frère 

quand elle était enfin rentrée au château, transportée sur une 

civière de fortune par Bruce et Fergus. 

David   était   tellement   surexcité   par   sa   découverte   que 

l'annonce   du   prochain   mariage   de   sa   sœur   l'avait   à   peine 

frappé. 

Viola mit son cheval au pas. 

—   Oh,   Bruce   !   Votre   grand-père   devait   penser   que   son 

frère avait acheté d'horribles croûtes en Italie. 

— Probablement. 

— Il devait l'accuser de s'être fait berner par de soi-disant 

marchands d'art. Heureusement qu'il n'a pas ordonné que l'on 

jette toutes ces toiles au feu. 

Le duc éclata de rire. 

—   Lui   ?   Oh,   non   !   Il   ne   jetait   jamais   rien.   Les   chaises 

cassées,   les   meubles   vermoulus,   les   porcelaines   brisées...   Il 
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faisait   tout   monter   dans   les   greniers,   sous   prétexte   que   cela 

pouvait servir un jour. 

— Et cela a bien servi. 

—   Grâce   à   mon   grand-oncle   et   à   son   flair,   je   ne   serai 

jamais considéré comme un coureur de dot. 

Viola se pencha pour lui reprendre la main. 

— Votre problème, Bruce? Vous êtes trop orgueilleux. 

Dans   les   bruyères,   une   alouette   chanta.   Une   autre   lui 

répondit, puis une autre, encore une autre... 

De petites vagues ourlées d'écume s'abattaient doucement 

sur la plage, en contrebas du château. Ce jour-là, la mer était 

d'un bleu intense. Il était difficile d'imaginer, en cet  instant, 

combien elle pouvait devenir dangereuse. 

« C'est elle qui m'a amenée ici, un soir de tempête », pensa 

Viola avec reconnaissance. 

Bruce porta de nouveau la main de la jeune femme à ses 

lèvres. 

— Orgueilleux, moi ? Avouez que grâce à vous, ma douce 

amie, je fais des progrès dans l'humilité. 

Elle éclata de rire. 

— Croyez-vous ? 

Leurs   yeux   se   rencontrèrent.   La   respiration   soudain 

coupée, Viola murmura :

— Je vous aime. Oh, si vous saviez combien je vous aime ! 

Le duc déposa une pluie de baisers au creux de la paume 

de la jeune femme. 

— Et si vous saviez combien je vous aime... fit-il en écho. 
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